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ÏNTROBUCTION, 



Le travail que nous publions aujourd'hui n'avait 
pas encore été entrepris , et ne pouvait l'être' que 
<lans lés tenlps modernes. En effet , nous avons 
pour but, en même temps, de démontrer la géné- 
ration unitaire des peuples les uns par les autres, 
et leur développement progressif sous l'influence 
d'une dcyîtrine morale ^ qui se spiritualise de plus 
en ^lus. -x- Or, ces deux points de vue supposent 
nécessairement la crojance en l'unité d'origine et 
en l'unité de but de l'humanité ; et le christia- 
nisme seul a établi dogmatiquement ces deux ter- 
mes de la vie humanitaire. 

Jusqu'à lui chaque peuple avait bien conservé ses 
traditiorns d'engendrement; mais en même temps 
il s'assignait pour but une fonction, qu'il regardait 
comme absolue, et qu'il voulait imposer aux autres, 
sans penser nullement à s'harmoniser avec leur fonc- 
tion dans un but unitaire; dèslorales faits historiques 
des peuples, voisins de celui qui écrivait sa propre 
vie, ne venaient jamais que comme des accidents de 
cette vie, et comme des actes d'un agent de des- 
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trucrion et de mal. C'est ce qu'on peut facilement 
constater dans les livres chinois, Lou-Sse, Ghou- 
King etTchun-Tsiou, dans les nombreux Pouranas 
de rinde, dansleZendavesta, dans Manethon, dans 
Sanchoniaton, dans les livres juifs depuis Abra- 
ham , dans Apollodore TAthénien , dans Denys 
d'Halicarnasse, etc. ; enfin dans toutes les traditions 
autocthones que nous ont laissées les divers peuples. 

'Ensuite, lorsque les relations de peuple à peuple 
s'adoucirent , s'élevèrent les prétentions de chacun 
d'eux à être le générateui* des peuples les plus 
avancés en science et en politique, et chacun se 
plut à rÉfttacher à sa généalogie historique , non- 
Seulement les grandes nations , mais même les hé- 
ros de toutes les nations.- — Puis il y eut-d'autres 
historiens plus avancés , immédiatement tirtérieurs 
au christianisme , qui ne firent cependant consister 
leurs histoires universelles que dans la juxtaposition 
de toutes les traditions particulières à chaque peu- 
ple, avec leur origine spéciale et leur généalogie 
divine : tels furent Diodore et Hérodote. 

Cependantle signe, sinonle dogme de l'unité d'o- 
rigine de l'humanité, était resté en particulier chez 
deux nationsanciennes:c'étaientles Juifs et les Ghal- 
déens. Les premiers nous ont transmis la Genèse, les 
seconds les fragments du Berose d'Annius ; mais il 
fallait encore au premier de ces livres la consécra- 
tion révélatrice du christianisme, pour être consi- 
déré comme la tradition universelle, ainsi qu'il 
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îest «ujôurdliui ; car sans cela il ne serait encore 
que la tradition originelle d'un petit peuple. Quant 
au seqond> longtemps ignoré, puis longtemps con- 
testé, il est aujourd'hui tellement confirmatif de la 
Bilde> quil n'est plus sujet à doute, mais encore 
n*est-il qu'une liistoit^e fort indbmplètCi 

Lorsque le Verbe fut revenu replacer l'humanité 
tout entière dans la voïe d'unité d'origine, non plus 
avec la condition d'y retourner par l'expiation, mais 
dans la vue unitaire d'amener le règne de Dieu sur 
la terre, par le sacrifice volontaire; dès lors les his- 
toriens chrétiens, telsque George le Syncelle, Jules 
Africain, Eusèbe^ etc., se mirent d'abord à consta- 
ter , par les traditions y cette vérité de la descen- 
dance de tous les hommes d'un même père , et ils 
continuèrent ensuite à établir en synchronisme 
les faits principaux des nations anciennes; mais ils 
ne déduisirent de cette succession rien autre chose 
que.r unité hypothétique de génération primitive, 
et encore cette succession était tellement incom- 
plète, qu'il y manquait la moitié de l'humanité. 

La pensée d'établir la chronologie de tous les peu- 
ples en relation avec celle de la Bible, fut l'occu- 
pation constante des historiens généraux catholiques 
jusqu'à nos jours. Il n'y mi eut pas un d'ailleurs 
qui pensa à faire autre chose qu'à synchroniser ce 
qu'on appelait le monde païen, avec le monde juif, 
c'est-à-dire à établir une unité matérielle de simul- 
tanéité et de succession entre quelques-uns des ' 

I. 
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peuples les pluâ connue. C'est ce qaé fit Bossue^i 
qui traita à part , et coninié hors-d'ceuvi^é , tout c0 
qui n'était pas Juif, Grec ou Romain. (|uantaux 
historiens allemands , qui ont cru faire de l'histoire 
univerielle, tels qufe Jjean d^ Maller, Bteren 
(Manuel despeuple^ de l'antiquité) et autres, ils 
se sont contentés d'indiquer quelques généralités 
banales de climat , comme première influence de 
civilisation , de mœurs et de caractères sociaux ^ en 
oubliant toute l'Asie orientale, qui comprend l'Inde, 
IaTartarje,laGhine,le Japon, le Thibet, en oubliant 
rOeéanie et l'Amérique , et se hàtanfd*arriver aux 
Grecs, leur type de beau j de bien et de parfaite or- 
ganisation; — mais,dépou»vus de Tidée morale et 
unitaire qui pouvait les guider, ils ont fait de» 
travaux approximatifs, mais pas d'histoire. 

L'unité de but, c'êst-à*dire l'unité morale de 
rhumanité, restait donc, non-seulement à trouver 
ist k démontrer, mais encore il fallait la mettre en 
harmonie avec l'unité matérielle , c'est-à-dire l'u- 
nité d'origine et de succfession ; et c'était ce que la 
doctrine du progrès, toute chrétienne , car elle est 
comprise implicitement daws le dogme chrétien^ 
pouvait seule établir. — En effet, dès le moment 
que le sacrifice de Jésus-Ghrist était acfcompli , la 
doctrine morale du péché originel cessait d'exister, 
et le but de l'humanité cessait d'être un retour à 
une pureté primitive , pour se placer dans l'ave- 
nir qui devait être le règne de Dieu sur la terre. — 
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€re3t sous FiafltjLeBce de ce sejatiment moral que la 
dQGtrine du progrès a tenté de ^ formuler de- 
puis eaviroQ trois siècles ^ et qu'elle h pu arriver 
^ujowd'bui il constituer une hypothèse histo- 
rique# • : . . 

Celte hypothèse ^ qyi a été émise daw Vlntro--. 
^ébtcttonà la ^citnae,de r Histoire, publiée par 
M. Buchea, constatait » so^s 4roi$ termes priii^ 
4;^ipaux , les rapports t^tiomux temporaires que 
îles dogmes religietix as^gnaient aux êtres hu- 
4ÊDains entre eux^ avec le cosme et avec Dieu. 
C'était Vtxistence sur 1à terre, comme premier 
tcFme y d'anges et d'honiaies ; comme second 
terme , d^anges déchus expiables; comme troi-u 
fiième terme, d'hommes^ rachetés. — On verra 
plus tard Içs: rapprochements et les différences qui 
peuvent exister entre ces fomaules et le cavactère 
réel que nous avons trouvé aux différents peuples 
<qui représentent ces époques. Mais, dans tous les cas, 
on verra qu'en cherchant la vérité de ces hypo- 
thèses , si notts avons dû quelquefois agrandir leur 
acception , et ^rtout chetcber la généralité active 
qui lesimissait, nous, n'ayons jamais rien trouvé 
qui les contredît. — En effet, c'étaient presque des 
certitudes que ces caractères généraux assignés aux 
différents âges de l'humanité; c^était ce qui se v<»t 
écrit partout : c'était l'un des ' résultats les plus 
patents , les plus positifs de chaque révélation qui 
avait créé la société où dominait ce fait. 
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Ainsi la donnée primitive des dieux terrestres, 
décrits avec leurs mœurs, leurs demeures, leurs 
ouvrages, n'est absente d'aucun commencement 
de tradition primitive historique; ces pères -et ces 
protecteurs des hommes, dont les tpmbeaus sont 
épars dans tous les pays, ne manquent ni aux 
cosmogonies desPouranas, nia oelles des Kinç, 
ni a.ux chronologies de Manethon , de Moïse de 
Chorène, d'ApoUodore, ni aux Théogonies de San« 
choniaton, d'Hésiode et delà yoiuspa,niaux tradif 
tions des Eddas, ni à celles des peuples encore exv- 
^stantsde l'Océanie et de l'Amérique, ni aux hiérogly- 
phes mexicains, ni aux histoires divines et humaines 
de Diodore de Sicile et d'Hérodote. Partout des 
dieux , pères directs des hommes , créent les so- 
ciétés, les villes, les usages réguliers; et deux sys- 
tèmes historiques ont pris base sur cette certitude 
traditionnelle i l'un est celui des époques histori- 
ques périodiques , constituées par une succession 
d'âges des dieux , des héros et des hommes; l'au- 
tre est l'évhémérisme, qui consiste à faire de toutes 
les histoires divines, de tous les dogmes, de toutes 
les théologies , de toutes les théogonies , des hisr- 
toires humaines. 

Ni l'un ni l'autre ne sont vrais dans la forme 
où ils se donnent; mais, ce qui est réel et ne 
saurait être mis en doute , c'est l'existence, aux 
temps primitifs, de dieux terrestres, ou tout au 
moins d'êtres, fils des dieux du ciel, dieux eux» 
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mêmes^ ayant puissance absolue sur lès êtres inoins 
intelligents qu'eux. — On trouve «uême, dans un 
des fragments pseudonymes historique^, publiés 
par Annius de Viterbe , que les noms primitifedes 
dieux ne furent autre chose qu'une sorte d'appella- 
tion de fonctions sociales hiérarchiques ou succes- 
sives. Ainsi, il y est dit que les Saturne étaieistles 
chefs les plus anciens des familles royales, nés des 
diçux Ciel et Vesta^ ayant pour femmes les Rhéa, 
pour enfants les Jpvis et Les Junon, #t pour ne- 
veux les Hercule. -^ Ce qu'il y a. de certain , jç'est 
que la. hiérarchie sociale des temps primitifs n'a 
jamais été qu'une imitation de la hiérarchie que le 
dogme supposait exister dans le monde céleste; et 
dès lors, quand, par une transformation sociale, 
une fonction de l'ancienne hiérarchie venait à- se 
^onstitupr pouvoir absolu, elle étaUissait une nog- 
velle série fonctionnelle qu'elle dominait, et don^ 
laail son propre ngm à la société qu'elle créait; et 
celle-ci conservait ce nom , tant qu'elle gardait les 
lois que son dewiier chef lui avait données* — Or, 
ces lois , cette morale, que suivait cette société, n'é- 
taient, autre chose que le drame même de la vie du 
chef-dieu, qui l'avait créée, et le culte qui rappe- 
lait les circonstances principales de cette vie , qui 
devaient être imitées. — De sorte qu'il faut voir 
dans les noms des dieux terrestres qui commen- 
cent toutes les traditions historiques, non-seule- 
Qient des êtres supérieurs, créateurs sociaux ^ mais 



eric<>re Éotiteib race gouvernante ^u'ite ont confelî- 
ttiéc; ikai* encore toate là société, dont les fonc- 
tions spédales n'étaient autre chose que lés instru- 
ment passifs de leur volonté ; mais eiicéré la 
morale, le dogme et le culte qu^eux ou leurs succe^ 
seurs ont établis; et enfin la durée et dé cette re- 
ligion et de la soc^té qui la pratiquait. — Si , en- 
suite de icrela , oii fait attention que dans beaucoup 
d^îahgûteè anciennes, mari est synonyme de mat- 
Ire; fétijrrie, enfant, synonyme d'esclave; frère, 
*jiyiionyme d'égal ; on aura l'explication làcile de 
ces" grands drames sociaux , qui forment les tradi- 
tions primitives des peuples, et qui; se passant en- 
tré d^s membres dune mîême famille, amènent 
des'if'évolutions sanglantes qui transforment les so- 
ciétés^, et occupent des espaces de temps déjîassant 
de beaucoup la vie d'un ou plusieurs homiiies. — 
On verra alors que ces querelles et ceà guerres nfe 
boni autre cfeése que celles qui se passent entre dès 
races et des fonctions sociales , continuées pendant 
die longues suites de siècles, et désignées sous le!s 
noms dii dieu et dé seis parents; ce qui revient k 
rériiS'erle dire de la tradition d'Ahnius, que lïous 
avons cité plus haut. 

■ Gdc4 nous amène aùissi à donner la taisoh de cér- 
taiiiës àppeUatioris, dont nous nous servirons le 
«loîtfs s6uveht possible , mais (jue nous seronis cè- 
pèïj'daAt obligé d'employer. -^ Ce que nous Ve- 
ttèaë dé dire des drames tràdîticinnels^ présentant 



desluttes de fiimille , peut faire c^cknprendre êatcir- 
lement leurs résultats; c'est la séparation d'élé- 
xoeiM sociaux juâque-^là hàrdioiiiques^ et la 
constituti0ki de chacun d'eux, à part, avec prédomi- 
nance de son ancienne fonction, ainsi que àes coti- 
naissances et des tisages qui en dépendent. •— O^, 
]|iuisque, dains la société originelle, ceis fonctiohs 
étairât désignées sbûs des noms qui n'étaient autre 
chose que ceux des membres d'une famille ^ tels 
que père, mère> frères, fils, filles; Chacun des dis- 
sidents devait garder le nom de fonction , sous le- 
quel et pour l'émancipation duquel il avait cànt- 
battu. ^— De là deux grandes divisions principales 
en cultes màlcs et en cultes femelles; et dans ces 
deux groupes, la division secondaire, en culte 
mâle unitaire, ou celui du père qui consetre la 
pensée dominatrice absolue (Saturne Kronos), et 
en cùke mâle pluralitaîre, ôu celui des frères , ou 
des£ls associés et réunis en congrès d'égaux (Titans, 
Atkntes , Géans, etc. ); puis en culte femelle uni- 
taire^ ou celui de la mère (Rhéa , Héra , Cybèle) , 
doordoiinant toutes les fonctions du point de Vue 
oppose à celui du père; et en culte pluralitaire, ou 
cékii dès filles, Siçnt les diverses fonctions de con- 
servation s^harmonisent sur le pied de l'égalité ( les 
Saisons, les Grâces, les Mairas, les Muses , etc.). 

Chacun de ce&*dogïnes , pfésentant une nécessité 
logique dans sa morale^ sa sciétice et sa pratique, 
il nous seml^ qu'il nous suffira d'indiquer leur gé- 
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BéralitépouF faire comprendre les mots dont non»; 
nous servirons; ainsi, tout culte mâle a une ten- 
dance au spiritualisme ; teul; culte femelle une 
tendance au matérialisme; Fun et L'autre peuvent 
être alliés en restant séparés, c'est la dualité,, ou 
confondus en un, et ceci est l'hermaphrodisme lèu 
le panthéisme^ V — Tout culte unitaire tend à. la 
conservation, à l'extension et à la concentration so- 
ciale; tout culte pluralitaire tend à la conservation 
individuelle>.à la dissociation et à la décentralisation. 

TSous devons enfin ajouter à. ces considérations, 
sur les Aoms mythiques et sur la quantité de cho- 
ses et de temps qu'ils comprennent, qu'il n'est pas 
plus surprenantde les considérer comme des abstrao^ 
tions de toute une religion, une race ou une épo- 
que; que, de nos jours, nous ne sommes surpris, 
lorsque, par la même méthode , nous disons : l'an 
tant de J.-C; le catholicisme a créé;, la réforme 
a abattu; la France a civilisé; les Mérovingiens 
ont jfondé; car chacun de ces mots ne signifiaautre 
chose qu'une unité morale, sous l'empire de la- 
quelle telle chose a été accomplie, et dans laquelle 
toutes les individualités chrétiennes, catholiques, 
réformées, françaises ou méravingiennes, disparais«- 
sent pour ne constituer qu'une fooQtion unique 
dans l'accomplii^ement de la morale chrétienne. 

L'existence des dieux terrestres , possédant à la 
fois le sol et tout ce qui le couvrait , donnant leur 
nom à la terre, ainsi qu'à tous les êtres humains 
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qui leur servaient d'iustoiment; et le oontinuant, 
pendant des siècles aux races, aux cultes, aux socié- 
tés qui les honoraient, ^st donc un fait attesté 
par toutes les: traditions et par toutes les explica- 
tions qu'on en a données , quelque contradictoires 
qu'elles soient. 

n y a les mêmes observatioiis à faire quant à 
l'expression Homme , qui se trouve aussi dans les 
mêmes traditions. — » H ne faut l'entendre , ni dans 
l'acception universelle qu'on lui donne depuis le 
christianisme , ni dans l'acception individuelle de 
l'homme mâle. -^^ Dans les temps primitifs, l'hom- 
me est toujours une nouvelle race intermédiaire, 
formée , le plus souvent , dans les grandes convul- 
sions sociales , de l'union des dieux terrestres avec 
la race la plus inférieure et la plus brute des êtres. 
Alors , ou cette nouvelle race est incorporée dans 
l'ancienne organisation, ou elle se sépare, et forme 
une nouvelle société en rapport avec le mouve- 
ment dogmatique qui l'a créée. 

Ce mode de dénomination, qui comprenait, au 
principe , des races tout entières , des sociétés avec 
leur hiérarchie, des individus de tous les âges et 
de tous les sexes , s'individualisa par la suite , et 
finit, après une sériQ de décroissance dans l'éten- 
due de l'acception , par ne former que des noms 
individuels. Or , cela amena en même temps une 
différence analogue da{is la mesure des temps ; ce 
qui fait qu'aujourd'hui il çst impossible détablir 
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Tine cWonoIoeie vraie pour les temps primitif».. -t- 
Nous ii^avons pas besoin de oiter les nombreuses 
variations si conmies que {»*éseate^la chronométrie 
des divers peuples , soit dans le nombre des noois ,. 
soit dans celui des saâsons^ soit dans l'expression 
même d'année, de jour, etc. ; mais-fioiisrappeUe- 
Tons seulement ces faitâ, pour Ëiire comprendre 
que ces grandes abstractions, qui contraètaient sous 
un seul nom et une iseule vie mythique tant de 
populations nombreuses , devaient entraîner avec 
elles un système de numération chronométrîque, 
qui réunît aussi sous une même dénomination de 
longues séries d'annéer. Ainsi, pour ne prendjwB 
que des exemples bien connus , n est-il pa» impo^ 
sible d'apprécier ce que valait l'année dsms La vie 
«i longue dfes patriarches de la Bible? Dans quel- 
que système qu'on se place , qu'on prenne ^ces pa- 
triarches pour des homn^s ou pour des signes my- 
thiques d'une religion et de toute sa dcirée, il faudra 
toujours , ou diminuer la durée de l'année qui 
ferait vivre deB hqmmes trois , quatre et cinq cents 
ans , ou l'augmertter , pour pouvoir expliquer, en 
relation avec nos époques et nos actes, la multi- 
tude de transformations socîales , de migrations et 
d'établissements sociaux qui êe succèdent dans cet 
espace. — Xi'histoirc primitive de là Grèce ne serait 
pas moins féconde en obiservations de ce genre, et 
la guerre des Titans et de Dios, où l'on trouve dès 
espaces de dix. ans pour des événements qui 
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Kkïèttéiit en feu le Péloponnèse et le continent op- 
posé, serait contractée xlans ^n moment trop courte 
en se reportant à la difficalté des relations., à la 
perpétuité des bagnes, et aux &ible$ moyens de 
destruction^ que ces temps reculés laissent suppo* 
ser. * 

Il est donc impossible aujourd'hui d'établir un 
système chronologique fixe pour les temps reculés» 
et il faut attendre, pour le &ire , que nos connais^ 
sances seicut plus avancées sous le rapport du 
système numérique des divers peuples. Lesimpuis^ 
sants elforts de tous ceux qui ont cherché à établir 
ces concordances de nombres, suffiraient seuls 
pour prouver aujourd'hui l'impossibilité du succès. 
— Mais il restait un moyen d'établir v.n rapport 
de temps entre les peuples : c'était celui de leur 
développement logique , sous l'influence d'une 
même loi morale , et c'est ce que nous avons fait. 

Pour arriver àxe résultat, nous avons été obligé 
d'abandonner tous les ouvrages historiques ou my- 
thologiques modernes. — Tous , faits dans la vue 
d expliquer un point de détail, ou de justifier une 
vue théologique moderne , nous trompaient con- 
stamment dans notre appréciation des dogmes 
anciens , et nous rejetaient sans ces$Q dans une 
conft^sion inextricable. *— Nous priâmes' alors le 
parti de ne nous adresser qu'aux sources originales , 
qu'aux traditions autocthones, à tout écrit enfin 
qui portait le caractère natif et pur d'un mystère 
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primitif* — Leur succession , cozntne importance 
religieuse ou comme temps auxquels ils se rap-^ 
portaient, dans les croyances mêmes du peuple 
dont elles représentaient les dogmes traditionnels^ 
nous fut révélée par les voyageurs consciencieux, 
qui s'étaient contentés de coordonner les livres d'a- 
près les dires des savants du pays. Dès ce mo- 
ment le grand livre du passé se déroula devant 
nous avec une si grande clarté^ que nous n'eû- 
mes qu'à lire avec la pensée morale méaiedu peu- 
ple qui avait écrit sa tradition, pour la comprendre, 
et souvent pour- rectifier des erreurs de logique 
commises par les collecteurg de ces œuvres, ou par 
nous^méme, lorsque nous les avions classées sans 
le secours de notre méthode morale d'investigation* 
^-. Dès lors, ne jugeant plus les traditions avec une 
pensée moderne, mais bien avec la morale même 
qui les avait créées, nous avons pu facilement saisir 
la succession dengendrement logique des trans- 
formations sociales, qui se présentaient là sous la 
forme mythique; et, bien plus, nous avons netrouvé 
les traces de cette morale chez les peuples sortis de 
son centre, et dont le lien matériel avec leur société 
mère était perdu. 

L'unité morale de l'humanité nous remettait 
donc sur la trace de son unité d'origine matérielle, 
de génération logique, et nous découvrions succes- 
sivement le rapport de ces deux lignes entre elles. 

C'était donc pour n'être pas partis de l'unité de 
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bot moral dans l'humanité, que les faistorièns nV 
vaiient jamais pu arriver à la constatation de son 
unité d'origine; c'était pour cela qu'ils n'aiffiiient 
jamais pu comprendre le sens entier et complet des 
traditions. Partant toujours d'u^ point de chrono- 
logie, ou de philologie matérielle, ou de rapport 
dans les formes m^ythiques, ils se confinaient dans 
les exiguïtés d'une relation de détails^ et ils tom- 
baient dans toutes les ei^reurs qu'amène ce mode 
de procéder et que dissipe la méthode d'investiga- 
tion morale, seule donnée générale qui puisse 
faire comprendre l'histoire. 

Les livres des grands peuples , qui occupent tout 
l'espace du second âgç ou de l'époque d'expiation 
des anges déchus, vinrent alors dérouler devant 
nous leur colossale histoire, où des myriades d'an- 
nées se succèdent dans une proportion si eflfrayan- 
te, que les inconvénients de la chronologie que l'on 
voudrait constituer aujourd'hui, se montrent dans 
toutd leur puissance. — Aussi la pensée morale 
a-t-elle été le seul guide que nous ayons suivi , et 
la chronologie indieime, dont nous donnons la 
gigantesque série dans nos notes , i^'a été prise par , 
nous que comme succession de temps et non 
comme type de proportion. Dans cette chronolo- 
gie même .on voit, en effet, que les périodes 
modernes ont été démesurément allongées, relati- 
vement aux mêmes périodes anciennes ; — et c'est 
ici une preuve de ce que nous disions tout à l'heure 
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de la division de plus, en plus muUipJiée qui s$ 
feit des espaces de tenipa CQOipris primitivenii^al 
danà une seule unité. 

Les livres indiens, divisés en quatre gtap4$ 
sastras, comprennent, i "" le Yeda, recueil ^e cosmos 
gonies, d'hymnes, de prières, de louanges aux 
dieux, de rites des sacrifices, et de formules magi- 
ques; 2"* rOupaveda , où se trouvent la médecine, 
la musique, la guerre et les arts mécaniques; 
3" le Vedanga, contenant la théorie de tous les 
procédés du langage, une astronomie et une pra- 
tique de cérémonies religieuses; 4° l'Oupanga, où 
sont réunis les dix-huit Pouranas, formant ensem^- 
ble environ un million de vers , et contenant cha* 
cun une cosmogonie, une histoire des créations 
secondaires, une chronologie des manouantaras> 
une généalogie des grandes familles , et enfin des 
histoires relatives à des familles particulières. — 
Dans la même sastra se trouvent aussi : le Dharma , 
ou la loi civile , et le Dhersana , ou les six grands 
systèmes philosophiques. 

Si à cette base première on joint les trois sortes 
de livres classiques des Chinois: — i° Les King, 
composés de l'I-KiDg, qui contient la cosmogonie, 
la morale et la divination; du Chi-King, recueil 
de traditions morales et pratiques, propres à cha-* 
que province; du Chou-King, livre d'histoire, que 
continue le Tchun-Tsiou, et du Li*Ki, livre des 
rites; — 2? Les Sse4jhou, ou livres moraux qui 
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tous appartiennent à la doctrine de Kong-fu-tsé; 
3** enfin, les œuvres philosophiques de Fécole de 
Kong-fu-tsé et de Lao-tseu ; 

Si Ton y ajoute le Zend Avesta des Perses , qui 
comprend une Cgsmogonie et une histoire suivie 
jusqu'à Zoroastre et les Kaïanides ; les deux admi- 
rables livres dogmatiques qui nous restent de la 
théologie égyptienne , l'Hermès Trismégiste et 
le dialogue d'Isis gt d'Horus ; ainsi que les dynas- 
ties de j^anéthon; puis la tradition d'Apollodore 
l'Athénien, qui donne l'origine et la succession de 
toutes les grandes familles grecques ; et enfin les 
histoires danoises de Suaningius et Saxo , ^appuyées 
sur la Voluspa et les Eddas Islandais; 

On aura^dans autant de peuples, autant de séries 
de traditions historiques non interrompues , don- 
nant dans toute leur puissance originelle les 
dogmes, les sciences, la pratique, le mouvemenf 
politique, et en^n la niorale, qui meut toutes ces 
branches de l'activité humaine, pendant tout le 
temps qu'occupe l'époque qui sépare le premier 
âge du christianisme. 

Ces grandes lignes une fois établies, il nous fut 
possible d'y rattacher toutes les autres populations 
parles points communs qui, les liaient^ et de re- 
nouer ces lignes elles-mêmes à l'origine com- 
mune , que les traditions primitives noua avaient 
permis de reconnaître à tous les peuples. 

Cependant, de nombreuses difficultés de détai\ 
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nous arrêtèrent souvent. La science historique mo- 
derne nous apportait ses erreurs de logique , en 
confondant des noms dont les personnages ne 
pouvaient répondre à la même époque , et ce n'é- 
tait qu'à l'aide de notre méthode morale que 
nous pouvions parvenir à découvrir la vérité; et 
nous devons le dire : cette méthode nous rame- 
nait toujours à suivre ponctuellement les traditions 
originales, et à ne tenir aucun compte des change- 
ments que voulaient y introduire les historiens mo- 
dernesy entraînés par quelque difficulté infime de 
chronologie ou de philologie. 

Aussi notre foi s'augmentait d'autant pour ces 
histoires antiques, conservées avec ce scrupule 
mystérieux par des hommes religieux , qui eussent 
cru commettre un sacrilège en changeant uri mot 
ftu chant ou à l'écrit qu'ils transmettaient ^à 
leurs successeurs. 

Dans nos temps de doute, on a tout accusé de 
fausseté; les gens de métier, habitués à frauder, 
à contrefaire, à falsifier tout ce qu'ils touchent, 
pour en faire profit dans quelque but que ce soit , 
ont cru que de tout temps on en avait agi avec 
aussi peu de pudeur, quant aux choses de foi. — 
Mais il ne faut que lire et comparer avec un pea 
de conscience le plus grand nombre de ces ad- 
mirables poëmes sortis des mains des premiers 
hommes, pour voir que tous s'accordent entra 
eux avec une justesse que rien ne saurait iini* 



ter; et qu'aux deux extrémités de la terre , la 
même parole morale a pu donner lieu à des formes 
dififiérentes» mais a laissé sous elles une logique 
e& une pratique morale semblables. 

Ausffli, bien que nous fie croyons pas notre 
livre exempt d'erreurs de détail, pensoiis-nous 
qu elles sont extrêmement rares , et surtout qu'elles 
sont d'un ordre tellement inférieur, qu'aucune gé- 
néralité de notre méthode, de la succession ttio- 
rdkî des faits et de Tengendrement unitaire des 
peuples, ne saurait en être infirmé. 

Et nous le croyons avec d'autant plus de feiiheté, 
que , placés au plus haut point de vue de la morale , 
et par conséquent dans la plus grande certitude de 
l'esprit humain , nous avons étudié toutes les bases 
de la foi de l'humanité, depuis led temps le^ plus 
reculés jusqu'à nos jours ^ et que nous h'avonâ 
pas eu à rejeter un seul fait ni une seule suc-^ 
cession de faits dans lesquels elle ait cru. «^ Nous 
avons tout adopté , tout accordé sous cette grande 
vue morale , sans changer l'ordre donné par chaque 
peuple à sa tradition. 

Et ici , nous devons en particulier dire qu'une 
des bases de la foi cathoKque, l'ancien Testament > 
à reçu de nous une confirmation devant laquelle 
viennent tomber toutes les arguties des tempe mo»» 
dernes. — Tous ceux qui voudront apporter iimà 
l'examen des traditions universelles la fôi néces- 
saire pour les compreïidre,*et la méihod4^ morale 
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indispensable pour les analyser^ y trouveront, que 
pas un fait, pas un mot, ne vient contredire la 
tradition conservée par les Hébreux, reproduite par 
Moïse, et reconstruite par £sdras^ pour être adop» 
tée comme moyen de -filiation historique ^tre le 
premier mot révélé aux hommes par Dieu, et 
l'arrivée de son fils sur. la terre. 

Il y a en eflfet , depuis le premier mot de la 
Genèse jusqu'au dernier -des Machabées , une suc- 
cession non interrompue de transfornmtions , qui 
répondent logiquement à toutes les gi:andes séries 
historiques du monde. 

Nous .devons dire en outre, que si nous nous 
sommes servi des écrits apoci^phes, pour com- 
pléter rhistoire universelle trop contractée dand 
la Bible , c'est que ces écrits , ne contredisant ja- 
mais la généralité du livre saint, et n'ayant été 
retranchés que parce qu'ils appartenaient à des sectp» 
différentes de celles qui conservaient U tradition ^ 
ne devaient pas plus êtr^e écartés de notre livre 
que les traditions païennes , qui venaient ajouter 
des détails historiques au laconisme biblique. 

Ce que nous avons fait , nous l'avons fait avec 
foi ; et cela seul a pu noU» soutenir au milieu des 
obstacles sans cesse renaissants que nous avons eus^ 
à vaincre. Que ceux qui voudront t refaire notre 
V^vail, pour se convaincre , le fassent avec la même 
foi et la même persévérance , et nous sommes cer- 
uûn qu''ils arriveront aux mêmes résultats q.ue nous. 
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Or , il est plusieurs voies pour achever de con- 
firmer la grande généralité que nous avons com- 
mencé à vérifier. — Pour établir cette longue 
suite de peuples en filiation morale , politique et 
matérielle , nous avons dû considérer un nombre 
immense de faits difieretits, dont cette grande 
unité morale et successive était la généralité. Eh 
bien , ce qufe nous avons réuni pour construire , on 
peut le séparer , et, pour achever la vérification 
historique nécessaire , on peut faire l'histoire de 
chacun de ces faits dans le cours du développe- 
ment humanitaire. 

Ainsi, les idées morales peuvent être suivies 
dans leur plus haute acception et dans leur ab- 
straction la plus complète ; tout comme on peut 
les rechercher dans les formes qu'elles ont créées 
pour se produire au dehors , et qui sont leur ex- 
pression, telles que belles du langage articulé y du 
langage écrit , du langage que parlent toutes les 
formes d'arts , en s'adressant à l'émotion des sens 
et à la finesse de l'esprit. 

Il y a de même à vérifier, dans les diverses trans- 
formations des idées scientifiques , les pas succes- 
sif que la faculté du raisonnement a faits, sous 
l'influence des idées morales qui la mettaient en 
jeu, pour trouver les moyens d'atteindre leur but. 

Les idées plolitiques, qui tendent à établir sur 
une masse d'hommes une somme de pratiques 
sociales, destinées à réaliser dans un temps une 



32 INTRODUCTION. 

partie de la morale qui domine plusieurs sociétés 
successives , recevront aussi de cette étude ^ une 
élucidation qui sera d'une importance majeure. 

Enfin , s^u milieu de ces innombrables siîries de 
faits , nous ne ferons plus que citer les idées éco- 
nomiques > où se réunissent les questions de pro- 
duction et de distribution , véritable pratique im- 
médiate de la morale. 

Mais nous devons bien le répéter ici, il n'y a de 
base possible pour l'histoire , dans quelque détail 
qu'on veuille l'étudier , que dans la méthode d'i»- 
vestigation morale. Celle là seule est exempte d'err- 
reurs j car elle place toujours l'esprit au point de 
vue le plus élevé de la création des faits sociaus, 
elle seule peut en donner l'ensemble , et les faire 
juger dans leurs rapports les uns avec les autres , 
puisque la morale est elle-même le rapport uni- 
versel de l'humanité avec tout. — Voici les h^r 
&es générales de cette méthode. 

Le mouvement progressif de l'humanité est u^, 
parce qu'il n'a qu'un but; continu, parce qu'il 
xorme des séries sans interruption ; croissant, parce 
qu'il tend, sans cesse et sans arrêt , vers un but de 
réalisation morale désiré par l'esprit. Acte complexée 
de toutes les facultés humaines mises enjeu simula 
tanément, il a sans cesse à lutter contre la fatalité 
matérielle, qu'il ne domine qu'avec l'aide de la 
parole de Dieu. 

Or , c'est cette lutte et le mouvement qui en çst 
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]a suite y et le produit qui en est le résultat , qui 
forment le sujet de Thistoire. 

Letude de rkistoîre doit donc permettre de con- 
stater dans Tacte humanitaire un triple mouve-- 
mept simultané 9 dont le premier terme est l'action 
incessante et continue du Verbe divin aur l'humapité, 
qui rappelle et indique constamment le but moral. 

he second est le mouvement logique, ei^ vertu 
duquel Vesprit humain donne , à la doctrine qu'il 
a reçue 9 d'abord une forme morale, puis une forme 
politique, puis une forme économique* 

Le troisième est le résultat de l'activité réali- 
s^itrioe ou de la force , qui, mettant en contact les 
formules dogmatiques avec la masse, opère, par 
une succession de sacrifices, c'est-^^re d'unions 
et de séparations , les transformations sociales, dont 
la série ascendante doit amener la réaliaatiop la 
]^us absolue de la morale révélée. 

Or , le mouvement progressif de l'humanité n'est 
autre chose qu'une série d'actes , dont chacun est 
toujours un et triple dans sa succesaivité et dans 
sa simultanéité. 

De sorte qu'à quelque point de sa route qu'on 
étudie ce progrès, on trouvera toujours une inspi- 
ration morale, une élaboration logique et une 
application pratique hiérarchisées. 

Et qu'il est vrai de dire aussi, que la série de ces 
actes incessamment répétés , et produisant toujours 
un résultat plus élçvé en moralité , sera indéfini , 
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tant que le but moral , assigné à l'humanité par 
Dieu, ne sera pas atteint. 

Or , chacun de ces actes , dans la plus haute gé« 
néralité où ils aient pu être conçus jusqu'à cette 
heure, peut être appelé âge, et chacun d'eux n'a de 
rapport, avec celui qui le suit et avec celui qui le pré- 
cède, que le Verbe, qui les sépare et les unit. 

Or y dans la successivké des trois âges , que l'hu- 
manité a parcourus jusqu'ici, mais n'a pas encore 
terminés , il n'est possible que de saisir des ter- 
mes multiples de la tendance qu'elle suit ; et comme 
le but que l'humanité doit atteindre est nécessai- 
rement un , il est certain que nous ne connaissons 
ni ne pouvons connaître , sans une révélation du 
Verbe de Dieu , l'unité même de ce but ; puisque 
jusqu'à cette heure aucun révélateur ne l'a énoncé, 
et que la dernièf e manifestation de la parole di- 
vine 9 Jésus-Christ lui-même a dit : Je ne vous 
dirai pas tout ce que je sais , car vous ne pourriez 
pas me comprendre. 

Le but mystérieux et divin , vers lequel marche 
l'humanité , lui étant inconnu , et ne luifayant ^té 
révélé à chaque âge que sous la forme qu'elle 
pouvait comprendre; tout cô que nous pouvons 
faire aujourd'hui pour savoir le mieux la partie 
de la loi morale qu'il est donné aux hommes 
actuels de connaître, c'est de constater les résul« 
tats moraux de chacune des révélations anté- 
rieures à nous , et par-là de nous disposer à mieux 
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eoBcevoir et à mieux réaliser la dernière morale 
révélée, qui est celle de Jésus-Christ. 

Or , pour savoir distinguer le bien du mal dans 
les actions de l-humanité , il est important de con- 
naître et le champ sur lequel Thumanité travaille, 
et rinstrument dont elle se sert, et la loi morale 
qui la régit. 

Le champ, c'est le monde , tel qu'il a été créé 
par la parole de Dieu , après le dernier cataclysme, 
qui avait confondu dans une seule masse toutes 
les transformations produites par les jours de créa- 
tions antérieurs, et tel qu'il sera jusqu'au jour où 
l'humanité aura accompli sa tâche. 

L'instrument , c'est l'organisme vivant donné à 
l'homme avec une âme, dominant un appareil 
logique et une force régularisatrice de la plura- 
lité des organes. 

La loi , c'est le sacrifice. 

Or, une société est un homme; l'humanité , c'est 
un homme ; un âge , c'est l'acte libre de l'humanité 
responsable, comprenant la pluralité d'actes libres 
de sociétés responsables , comprenant la multitude 
d'actes libres d'hommes responsables. 

Car l'humanité , la société et l'homme ont cha- 
cun une âme libre pour choisir leur but dans 
la voie du Verbe divin, c'est-à-dire dans le 
bien , ou dans la voie de l'inertie , c'est-à-dire dans 
le mal. — Us ont chacun un instrument logique 
pour chercher le meilleur moyen d'atteindre le 
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but qu'ils se sont choisi ; — ^ ils ont chacun uiïe 
force régularisatrice , directrice de la pluralité dans 
la voie du but choisi. 

Or y la simultanéité et la suocesaivité de ces ac- 
tes de choix , de logique et d'action , constituent 
un âge humanitaire , pendant leqi^^l ait élaboré 
et appliqué le dogme révélé. 

Et alors , dans le premier temp$, tout acte a 
pour but la création et l'expansion du dogme mo- 
ral; tout acte crée un nouveau créateur moral , 
dont la logique et la force sont tout entiers em<- 
ployés à constituer moralement la révélation. — 
Alors les grandes erreurs ; alors les hérésies cpi 
séparent; alors le bien d'un côté, le mal de l'au- 
tre , et tous deux en lutte morale* 

Et puis, dans le second temps, se crée une forme 
vivante ; c'est une hiérarchie, ce sont des pouvoirs, 
ce sont des symboles, des signes figuintifs du 
dogme , qui saisissent et émeuvent , et qui trans- 
forment des populations entières, qui viennent 
d'elles-mêmes courber leur tête sous la nouvelle 
force purifiée par le sacrifice. —Et alors le mal 
aussi a un corpâ, et ces deux forces luttent et se 
croisent, et guerroient et s'entretuent jusqu'au 
triomphe du bien par le sacrifice. 

Et puis vient le troisième temps; et alors tous 
les produits et tous les résultats obtenus sont ré- 
partis à ceu^ qui ont mérité , et chacun a sa part 
du qel et de la terre , suivant qu'il a pratiqué 1 
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morale révélée, et suivatit son rang social. «^ Et 
alors Je mal vient demander aussi sa part, et ge 
mêle au bien , et il devient difficile de le sépare». 
Et alors il y a des douleurs qui n'ont pas de fia, 
et qui , se renouvelant sans cesse, usent toute 
force ) toute raison, toute volonté, dans un doute 
crt: upe obscurité sans fond^ où Tàme ne trouve 
plus ni jour ni nuiu 

Et alors il y a deu3ç voies qui se présentent , ou 
le Verbe descend et apporte encore une nouvelle 
loi morale, ou une réforn[iation sort de l'excès 
même de la douleur, et formulant une nouvelle 
pensée morale dans la voie de l'ancienne révéla- 
tion, mais dans la voie de la satisfaction indivi- 
duelle» recommence une nouvelle période de trois 
temps, qui forme un âge parallèle à la révélation , 
et dans lequel la pratique la plus détaillée du 
dogme antérieur est appliquée jusqu'à son dernier 
terme matériel. 

Mais quand la révélation descend du ciel pour 
dire un nouveau mot, elle prend le corps social 
nouveau, formé par la révélation qui l'a précédée ; 
elle s'y insinue, s'y glisse; transige d'abord avec 
les anciennes exigences , adopte les anciennes 
formes, puis elle se développe peu à peu , se lève , 
se dresse , et dominant tout d'un coup ce corps qui 
l'a protégée, elle le transforme sous sa puissante 
main , et le fait conforme à la nouvelle parole que 
Dieu a jetée dans le monde. 
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Et alors ce corps puissant, qui sent en lui le 
Verbe divin , franchit d'un seul pas le principe 
moral qui retrait ouvert devant lui , et sur le bord 
duquel il serait toujours resté sans le miraculeux 
secours qui l'est venu aider. 

Et alors il y en a qui disent dans leur orgueil : 
Moi seul je suis tout-puissant , moi seul je suis le 
Dieu fort; moi seul je suis le Dieu victorieux. Je 
suis tout, et tout est moi, car je suis la vie. — Et 
ceux-là sont les morts que Thumanité , en passant , 
laisse couchés dans le tombeau qu'ils se sont creusé 
eux-mêmes. 

Et l'humanité marché, marche, suivant toujours 
la colonne de feu qui la guide , et de ses encensoirs 
sacrés elle fait remonter vers Dieu les parfums 
qu'elle recueille sur la route. 
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Or, il fut dit au principe des temps ; — Que 
l'esprit soit séparé de la matière : ^-* que Tesprit 
domine la matière : -^ qu» i^esprit ae multiplie 
sur la terre, et qu'ilse nourrisse de tojit, excepté 
de ce qui^'est Tesprit de sotii frère. 

Or, la voix , qui avait dit i^da , était la voix de 
Dieu; et la parole de Dieu était dans un nouvel 
être; et ceoiouvel être se multiplia dans de nou- 
veaux êtres, et il les créa en disant : Que l'écrit 
domine la matière. — Et il leur donna pour loi : 
Que l'eqprit soit séparé de la matière. 
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Et ces nottt^auK étres^ qui étaient purs, étaient 
les anges Sataël, Samaël (Lucifer), et Michaël, 
et puis lé reste dfts anges. Et Samâël, qui était 
distingué des autres par une grande couronne , cé- 
lébra le Créateur trois fois saint, par une hyniile à 
laquelle le reste des anges répondit : Et comme 
il fut loué du Créateur^ pour cette action, il en con- 
çut de l'orgueil et il méconnut te Créateur, se 
prétendant égal à lui, et créateur lui-même, et il 
s'unit avec la matière. ~ 

Or, parmi le reste des anges, il y en eut qui 
restèrent attathés .au Créateur, et d'autres qui 
suivirent Samtfël , et d'autres qui attendirent ; et 
alors le Créateur précipita dans les lieux bas , ap- 
pelés le Tartare , Samaël et les anges qui s'étaient 
attachés à lui, et les condamna à y rester toujours 
séparés, puisqu'ils s'étaient faits matière. 

Et alors il fut établi une nouvelle hiérarchie 
papxhi les anges restés fidèles, et trois atx^hânges 
reçurent les noms de Qàbriel , Raphaël et Michaëi. 

Or, les bous anges recevaietU: la volonté du 
Gféateur en regardant seulement sa face, ce qui 
était la seule manière que le Créateur employait 
pour parler aux anges , et ce qui était pour les 
anges le bonheur le plus élevé. 

Et au contraire les mauvais anges ne compre^ 
naient la volonté de Dieu que par les maux et les 
douleurs qu'ils étaient condamnés à souffrir pour 
l'éternité. ( Mayer, Apoc^ de Fabricius. ) 



Or, en ce tetapâ-là il y avait don<:i les fils de 
Jovah, appelés les anges^ les enfants de Dieu, les 
Égrégores; et il y avait aussi le serpent Nahash, 
(né de Samaël ou Lucifer) $ et ces deuK races d'ê- 
tres étaient complètement opposées en tout, car 
les premiens étaient spirituels, purs et saints, tan** 
dis que les seconds étaient matériels , impurs et 
malicieux. — ^ Alors Jovah, unissant son souffle à 
du limon terrestre, créa la race d'Adam, ^t il la 
fit double de toute façon : mâle et femelle , Souffle 
et terre. — Mais à causjo qu'Eve s'unit avec le ser- 
pent Nahash, dont elle devait rester séparée ^ et 
qu'elle s'unit aussi avec le mystère moral qui lui 
était défendu, la raoe d'Adam fut chassée du sé'- 
jour de bonheur et de tranquillité où elle avait été 
placée, et le serpent Nahash fut maudit. --«Or, les 
enfants qui naquirent d'Adam et d'Eve se séparè- 
rent en deux branches , dont Tune resta pure, et 
l'autre fut coupable* La première fut ûeUe de 
Seth , le troisième fils d'Adam , qui , étant rempla-^ 
çant d'Abel, marcha dans la voie du bien, et se fil 
sédentaire pour conserver la ioi qu^Adam lui avait 
donnée, et qu'il représenta avec deux signes* La 
seconde fut celle de Gain, qui tua Abel parce qu'il 
voulait l'empêcher d'agir contre la ioi> et qu'il lui 
était contraire dans toutes ses actions : c'est pour* 
quoi sa race fut condamnée à errer sur toute la 
terre, signe elle-même du mal. ( Apocryf^ies de Fk^ 
bricius.) 
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Et alors ils se multiplièrent et ils s'écartè- 
rent les uns des autres; et ils virent bien qu'ils 
étaient faibles; et alors ils se ressouvinrent de lapa* 
rôle de Dieu, et ils se dirent : Nous avons été cou- 
pables de désobéissance, mais c'est la matière qui 
nous a séduits; il était donc juste de nous dire de 
nous séparer de la matière. — Et alors , afin de ne 
plus être séduits et d'expier leur faute, ils employé-* 
rent toutes leurs forces à poursuivre et à détruire 
la matière. Et les choses étaient ainsi lorsque les 
Egrégores y. ^enfants de Jovah, eurent de lamour 
pourles filles des hommes de la terre, qui étaient fort 
belles et devenues fort nombreuses. Et Sémiazas, 
leur chef, les encourageant à cette méchante action, 
ils s'affolèrent avec ces femmes, et ils engendrèrent 
d'elles la race des géants, qui était divisée en trois 
espèces qui s'étaient produites les unes des autres; 
d'abord les Ghiborim, les plus grands géants, qui 
créèrent les Naphilim, d'où sont sortis les Élioud* 
Le premier d'entre eux était Azaël, et leur nom- 
bre s'augmenta étrangement, et ils se livrèrent à 
toutes sortes d'inventions pour faire du mal; ils 
dévorèrent la chair des hommes, et le nombre des 
hommes diminua; et ils, faisaient avorter les fem- 
mes poio* mai^er les petits enfants, si bien que les 
hommes allaient âS^quer tout-à-fait; et ils s'u- 
nissaient a^ec leurs mères, et allaient contre la loi ; 
«tune voâx s'éleva de la terre vers le ciel, et il y 
eut des hoounes qui tournèrent leurs souvenirs 
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vers Dieu. Et les archanges Michaël, Uriel, Raphaël 
et Gabriel regardèrent du saint du ciel sur la terre, 
et revinrent dire au Très -Haut l'iniquité et l'impiété 
universelle; et le Très-Haut envoya Uriel vers un 
de la race de Seth , qui était Noé , pour lui dire 
que la terre allait disparaître tout entière sous le 
déluge , et qu'il eût à conserver son âme saine et à 
éviter la perte du siècle , afin de fournir un nou- 
veau germe qui pei^istât; et les trois archanges 
Raphaël , Gabriel et Michaël furent envoyés par 
le Très-Haut; — vers Sémiazas, et les Egrégorea, 
qui s'étaient mêlés gux filles deshommes, pour les 
chasser jusqu'aux extrémités de la terre; — et vers 
Azaël et les géants, fils du crime, pour les détruire 
par la guerre, le meurtre et la mort; — et le 
Trè&-Haut annonça gux hommes une grande cala- 
mité, où ils verraient périr leurs chéris. (Livre 
d'Hénoçh.) 

Et cela fut comme il avait été voulu : la race des 
hommes fut détruite, excepté Noé, de la race de 
Seth, qui fut inspiré par Jovah, conservé par lui, 
et avec la race duquel Jovah s'unit par une alliance. 
— Car Noé, qui avait été prévenu de la venue 
prochaine du déluge, avait, suivant l'ordre de Dieu, 
construit une arche où il avait enfermé les animaux 
purs par espèces et par couples, et où il étirit 
monté lui et ses fils; et quand l'arche qui voguait 
sur les grandes eaux se fut arrêtée , il en sortit, et 
ofint un sacrifice à Jovah. Et alors Jovah dit à 

3 
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Noé : La terre ne sera plus maudite pour les crir 
mesderhotunie, caria forme du cœur de Thoinme 
est déchue dèt sa jeunesse, et je ne détruirai plu^ 
tous les vivants, conime j'ai tait; mais lorsque ceu:;: 
qui habitent la terre pédieropl, je les jugerai par 
la faim , ou par le glaife, ou par le feu , ou par la 
moit ; et il y aura d#s tremblements de terre, et 
ils seront dispersés dans les lieux^ inhabitables, 
mais je ne bouleverserai plw la terre 'par Teau du 
déluge; et dans tous les temps , les semences et les 
moissons, le fî^oid et le chaud, l'été et l'automne, 
le jour et la nuit, se succéderont sans repos, jusqu'à 
ce* que je me souvienne de cëxxx qui habitent la 
terre, jusqu'à ce que les, temps soient accomplis; 
^lors, lorsque les années du siècle seront rem- 
plies , la lumière se reposera . les ténèbres seront 
éteintes j je rendrai la vie aux morts, je ferai lever 
ceux tjui dormiront sous la terre , et l'enfer rendra 
ce qu'il doit, et la perdition restituera son dépôt, 
sfya que je rende à chacun selon ses œuvres et selon 
le fruit dé ses inventions, jusqu'à ce queje juge en- 
tre l'âme et la chair ; —^ Et le siècle se reposera , 
et la mort sera éteinte, et l'enfer fermer^ sa bou- 
che, et U terre ne sera jamais sans sem^ce, et elle 
ne sera jamais stérile pour ceux qui l'habiteront; 
et ne pourra plus être souillé aucun de ceux que 
j'aurai justifiée, et îl y aura une autre terre et un 
autre ciel , habitation éternelle. — Et le Seigneur 
ajouta à Noé et à ses fils : Voici que je dépose mon 
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testament près de vous et près de votre postérité 
après vous; et je ne corromprai plus la terre par 
l'eau du déluge, et tout ce qui se meut et vit sera 
votre nourriture; mais dépendant vous ne mange» 
rez pas la chair de Tàme dans la sang^ car celui qui 
versera le sang de Thomme, son sang sera répandu; 
puisque Thomme est fait à l'image de Dieu , et je 
vengerai la vi6^ de libomme de la maip de son 
frère. — Quant à vous, croissez? et multipliez , et 
remplissez la term, comme la multitude des ppis- 
sons multiplient dans les flots; et Jovah dit : 
Ceci est mon testament que j'aî déposé entre moi 
et vous, et ce sera quand j^obscurcirai le cîel avec 
des nuages que mon arc -apparaîtra dans la nue , 
et ce àëra en mémoire de mon testament entre 
moi et vcps, et entre tousHes habitants de la terre* 
(PhUon le Juif.) 

£t alom commence la seconde période de ce 
premier âge, qui est celle de l'élaboration polif 
tique, car Noé, que les Gbaldéens et les Scythes 
sagas appellent le père de tous les dieux grands 
et petits , auteurs de la sace humaine , et auquel 
ils donnent aussi les noms de Saga et de Disir, 
montra à ses enfants les choses divines et les rites 
sacrés, ( Bérose d'Annitis. ) 

Mais il y eut des hommes sauvés par No^, qui 
ne Pécoutèrent point , et qui voulurent retourner 
aux idoles d'avant le déluge , et ils en retirèrent de 
dessous les eaux, et se remirent à les adorer, 

3, 
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bien que Noé parlât contre elles ; et ak>r5 ces hom* 
mes s'en allèrent sous la conduite de Johram , et 
ces hommes sont ceux qui ont été appelés les 
Arabes. ( Traditions arabes , Abalfarag.) 

Et alors Noé commença à enseigner la science 
bumaine à ses enfanfs^ et il inventa des signes 
pour se souvenir de beaucoup de secrets des cho- 
ses naturelles, qu'il ne fut longtemps permis 
qu'aux prêtres arméniens sagas de voir et d'ex- 
pliquer; et il inventa l'agriculture et l'art de faire 
des boissons fermentées, qui excitent l'esprit, et 
cela fut cause d'un grand mal ; car des trois chefs 
de races nés de Noé, il y en avait un, et c'était 
Cham, qui s'occupait de magie , et qui cherchait 
aussi le moyen de créer des êtres pour se faire 
servir piar eux , et se reposer, comme faisait son 
père ; et il surprit son père qui buvait une boisson 
fermentéepour prophétiser, et il en but, et il de- 
vint fou , et il se moqua de son père , et le châtra 
pour être seul créateur ; et alors il s'unit avec sa 
mère , ce qui souilla la source de la race pure , et 
il en eut Canaan; et Canaan, à cause du crime 
dontil étaitné, futmaudit par Noé, et donné pour 
esclave aux frères de son père, qui étaient Sem et 
Japheth , et qui étaient restés purs et unis dans le 
bien, n'ayant pas voulu participer au vol de Cham. 
Et dans ce temps-là les femmes mettaient tou- 
jours au monde des mâles et femelles tout ensemble, 
lesquels^ grandis et mariés ensemble, produi- 
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salent mâle et fen^ieUe en un seul accouchement ; 
et! afin que fût accomplie la loi de Jovah, qui di- 
sait de croître et de multiplier , Sem leur ensei- 
gnait à connaître le bien et le mal ; Japheth les 
mariait en les assemblant en hiérarchie; et Cham 
les chassait dehors y pour qu'ils s'en allassent en 
colonie peupler le monde. 

Mais quand JXoé eut disparu de la terre , et que, 
sachapt qu'il était converti en âme des corps cé- 
lestes, Sem, Ji^phelh et Cham, ses fils, virent bien 
qu'il les avait punis en se retirant d'eux; ils lui 
rendirent les honneurs divins^ et se mirent en 
devoir d'accomplir eux-mêmes la loi de féconda- 
tion de la terre. 

Alors tous trois descendirent de la montagne 
Ararat , en Arménie , dans la plaine de Sennaar , 
laquelle fut ainsi appelée Champ de la Révolte , 
parce que là il y eut de ceux qui étaient. con- 
duits par les fils de Noé , qui ne voulurent plus 
les suivre, et s'obstinèrent à rester dans le pays où 
ils étaient, qui était la haute Asie. — Mais Sem, 
Japheth , Chàm et Canaan continuèrent leur 
route; et Sem, tirant vers l'Orient, alla peupler 
les pays de l'Inde , de l'Amérique et de l'Océanie 
( Padma-Pourana ) ; Cham poussa vers le midi, et 
s'établit sur les bords du JNiil, et dans le midi de 
l'Afrique ; et Japheth , se dirigeant vers l'occident, 
se répandit dans l'Afrique du nord et ^e l'occi- 
dent (Bérose d'Annius). Tandîsque Canaan s'arrêta 
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dans le paya qui est entre Damas et l'extrémité 
de la Palestine. Or, Ceux qui avaient refusé de 
marcher plus loin étaient Elam , fils de Sem , qui 
se fixa dans le pays de l'Iran ou Id^ Perse; et Ja- 
ïtus , fils de Japheth , qui resta en Arménie ; et 
Chus , qui s'établit dans la haute Egypte , et aussi 
en Ethiopie ; et bien qu'ils n'eussent pas voulu ac- 
complir la loi par eux-mêmes et se reposer au 
lieu de cela , ils n'en voulurent pas moins là faire 
^ceoittplit par d'autres , et ils envcry èrent des cù^ 
lobiés autour d'eux } et alors il y en eut aussi parmi 
ceux-là qui se révoltèrent pour divers motifs. 

Le premier de tous fut Nembroth , qui dit aux 
autres que c'était uuiB trahison et non un oràre dé 
Dieu, que de changer ainsi d'habitation, et de 
se disperser, puisqu'ainsi ils devaient être bien plus 
expfosés à leurs ennemis ; et , comme il était auda- 
cieux et prompt à la main, ilen entraîna beaucoup 
avec lui , et se rendit dans l'Érak , où il fonda la . 
J)remière ville et le premier royaume delà terre, 
et où il fut le premier SâtUrne ; et cela était con- 
tre ' Tordre de Noé , qui avait voulu que les 
hoitimes demeurassent dans les cavernes, ou 
sous les planchers qui servaient à porter les 
èhcfs , maïs sans êtte entouré d'enceintes, afin que 
la terre fût plus vitement peuplée. Mais avant de 
s'arrêter dans l'Erak, Nembroth enleva le livre 
des {pratiques religieuses, que les sagas seuls 
avaient le droit de connaître, et l'apporta avec 
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lui dans sa ville de Babel. (BérosQ d'Annius.) 
Et un autre révolté, fibde Janus, fils de Japheth, 
fut Turk, qui, ayant appris que Son père possédait 
ttUe pierre mystérieuse , qui avait un grand pdtivôîf 
pour faire venir la pluie et amener la Saistfn qu'où 
voulait, la lui ravil et s'enfuit, »uîti d'une troupe 
nombreuse , qui se répandit ^ eii tournint par It 
nord de l'Asie, jus<ju'aux extrémités du Coiftinent 
oriental, où elle ësl^ encore ôonnué soud'^lt nom de 
Tatars. ( Traditions tdtarès. ) 

Et nut troisième révolté du même temps fut 
Arphaxad, fils d[*Elâtri> fils de Sej»: ,or, comme 
Elam , suivant l'une des parties de l'aubiefiine loi , 
disait que dans le monde il y avait deux principes 
contraires, sources de toutes Thôsès, ce pourquoi 
tout devait être divisé en pur et en impur ;Arphà*- 
xad soutint qu'il ri*y avait qu'un prindpe, et que 
toutes choses venant de lui, il ne pouvait y avoir 
de séparation absokie ; et il fut chassé de l'Iran , et , 
en s'en allant, il emporta la tradition orale des 
temps primitifs, qu'il vola à son père , et il se réfu-- 
gia à Babylone , d'où son descendant Abram sortit 
plus tard, ayant eu dibputè avec les Chaldéens, et 
vint en Palestine^ où Sâ racfe a côiiservéla tradition. 
Or, ées trois révoltés , nés des faces inférieures, 
et instruits par leur fraudé d'une partie des choéi^s 
secrètes, mais non de leur ensemble, eurent un 
son différent. *^ Arphaxad , qui n'avait pris que 
le signe de la tradition > fut expulsé et sa race fut 
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errante , tandis que celle d'£lam devint puissante 
et stable sous le nom de Parsis. — Turk , qui n'avait 
enlevé que le signe matériel seul du rite y fut obligé 
de se réfugier dans des pays éloignés, et sa race 
fut nombreuse, parce qu'il était descendant de 
Japheth le créateur des colonies ; mais Janus resta 
en puissance de l'Arménie , et les races qui sortie 
rent de lui, peuplèrent toute l'Europe et une 
partie de l'Asie. .— Nem})roth seul , qui avait ravi 
aux sagas le rituel pratique, y trouva la puissance 
nécessaire pour constituer un grand royaume , et 
ce fut lui qui chassa son père Chus , lequel passa 
en Ethiopie. 

Aussi Nembroth fut-il le fondateur de la pre- 
mière ville et nation du monde, s'appliqùant sur- 
tout à la paix et à la religion. Il traça l'enceinte, et 
commença à élever au milieu la pyramide; mais, 
après avoir ainsi fondé la puissance babylonienne, 
ce ne fut pas lui qui l'acheva, car il disparut, en- 
levé par les dieux. ( Bérose d'Annius.) 

Et alorsle centre babylonienfutl'ennemi des deux 
autres centres qui étaient restés en Asie , et qui n'a- 
vaient pas été chassés par leurs révoltés , comme 
Nembroth l'avait fait de Chus ; c'étaient les Éla- 
mites dans l'Iran et les enfants de Janus dans l'Ar- 
ménie. Et ceux-ci étaient les plus nombreux , car 
Janus était créateur de colonies comme Japheth , 
et la plus grande de toutes celles qu'il envoya fut 
celle de Gomer, qui peupla presque toute l'Europe; 
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ainsi que les nations européennes s'en souviennent 
elles-mêmes. — ^EtJanuslui-mêmequittarArménie, 
mais il y laissa un grand nombre d'hommes , aux* 
quels il préposa, comme pontife, depuis l'Arménie 
jusqu'à la Bactriane, Sabatheus Saga; et Scytha fut 
créé premier roideces nations, qu'on appelle Scythes 
SÉ^as, pays qu'on appelle aussi Arie. Une autre 
partie s'établit en Mœonie , dans l'Asie mineure , 
et Janus lui-même disparut enfin. Et la colonie 
que Janus envoya en Europe sous le nom de Go- 
nnier , se divisa en quatre grands groupes. Le pre- 
mier fut celui qui était composé de Manéos ou M a- 
néros, qui s'arrêta en Thrace, et de Acmon et Doeas, 
qui peuplèrent la Grèce ; le second fut celui de 
Gopier-Gallus, qui pénétra en Italie, etsç divisa en 
Saturne et Janus^ le troisième peupla l'Espagne , 
sous la conduite de Jubal , la Gaule sous celle de 
Samothes, et l'Allemagne sous celle de Thuyscon ; 
eofin Thogorma mena la quatrième dans le Dane* 
mark, la Suède, la Norwég€t^ etc. 

Or, la Babylonîe et les nations sagas étaient les 
ennemis naturels l'un de l'autre, car Nembroth avait 
constitué la puissance stationnaire, et les sagas 
étaient restés nomades comme l'ordonnait la loi; 
aussi la population «rrante de l'occident et du nord 
de l'Asie fat-elte longtemps un obstacle à l'agran- 
dissement de la«puissance J>abylonienne, et toutes 
les races régnantes dans l'Erak se tran»nirent-elles 
le soin de vaincre cette résistance :. ainsi firent le^ 
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Nembroth aux Bélus, et les Bélus aux Winus, qui 
sont les trois grandes faces qui contribuèreAtli la 
constitution puissante et unitaire qui rejoignit, 
sous Un seul pouveîr, toutes les populations de la 
haute Asie« 

Mais là seulement , dans *les i^tes êtik ôêntre dé 
Janus et dans celui d'Élam ^ n'étaient pas tous les 
eAnemisde la Babylonie : les fila de Johtaifi, lespre* 
miers révoltés contre la parole de Noé, les Arabes, 
partisanS'âes désordres qui avaiefit amen'0 le dé- 
luge, étaient au midi, prêts à profiter de toutes les 
occasions d'envahir là Babylonie. — Aussi firent^ 
ils : 

Bélus, race de rois, siicôesseurs de Nembroth, lé 
Saturne, en de ses enfants, après avoir assuré Baby*^ 
loiie, en rendaiitplusfortel'eâceinle tracée pai*Nem- 
broth ^ sentanl; bien que sa puissance ne serait so- 
lide que lorsqu'il aurait anéanti les sagas , tournA 
toutes ses forcoi contre Sabaâieus > chef des sagaft 
arméniens, et, après l'avoir poursuivi par la ruse et 
par la force , it le contraignit d« s'enfuir et d'aller 
se cacher chee les sagas- caspiens. -^Mais lorsque 
Bélus revint à Babylcmè , il trouva son royaume 
envahi par dés ennemis extérieurs et intérieurs^ 

Les ennemis exténeurs étaient cesr Arabes, oppo- 
sés à la p»role de Noé et de tous ceux qui "en pra- 
tiquaient tout Ott partie, et ils avaient profité de^ 
l'absence des chefs babyloniens pour s'emparer du 
pays, aiasi que cehi se voit par les noms des rois 
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arabes que les traditions placent à la suite des rois 
babyloniens , et qu'elles montrent s«rrêter à Bé-» 
lus, qui soumit les Arsfbes à la domination baby^ 
Ionienne. ( Le Syncelle. ) 

Et les ennemis intérieurs étaient une nouvelle 
race d'êtres, do^t le premier, Oannès, sorti des races 
itiférieures, leur enseigna dvrers résultats pratiques 
de la morale de cet &ge : confme la récolte des fruits, 
les arts, la construction, les habitudes de vivre ré* 
gulière , etc. Et celui-là fut suivi de plusieurs au* 
très ; et enfin, quand revint Bélus, les êtres qui 
étaient sortis de cette création étaient devenus très- 
nombreux et gouvernés par une femme nommée 
Omoraca : et ces êtres étaieiit tous composés de 
parties d'hommes et de parties d'animaux diverse- 
ment assemblées. 

Bélus , voyant cela, pour punir les dieux , haute 
race babylonienne, qui n'avait su empêcher ni la 
création, ni la domination de ces nouveaux ^tres, 
et pour punir aussi Omoraca e%> ces êtres eiix-mê** 
mes , qui avaient surpris et altéré les pratiques du 
dogme, les fit tous périr dans un imtnense sacri^ 
fice, sépara la tête dn tronc d'Omoracb, pout' dé-» 
signer la séparation du ciel et de la terre unis eti 
elle, et du sang des dieux pétri avec ton corps, il 
forma dés hommes. Èi cett(î nOVivelle race fut celle 
desGkaldéens, chargés des expiations, des sacrifices, 
des incantations et des augures. (Le Syncelle, Dio- 
dore. ) 
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Celte puissante domination, que BéluscomiVMen^ 
çait à réaliser, suscita dans les races subalternisées 
une opposition que représenta Haïe , l'un des plus 
puissants d'entre elles , et il souleva contre Bélus ' 
ce qui restait des hautes classes de la Babylonie; 
mais la guerre vint à Tavantage d^ Bélus , et Haïe 
s'enfuit vers l'Arménie, avec son fils Armenak , et 
un grand nombre d'autres personnes; il y fut 
^ poursuivi par Bélus , qu'il perça d'une flèche , et 
l'armée babylonienne s'enfuit, pleine de désordre 
et d'épouvante. Mais Haïe renvoya à Babylone le 
corps du roi, pour qu'il y fût inhumé avec 
pompe. (Moïse de Chorène.) 

Cela était ainsi , la isace des rois de Babylone 
était terminée; mais, au. temps de Nembroth, il 
était sorti de l'Eràk des colonies pour établir 
d'autres nations ; c'étaient Assur,Médus, Magogus 
et Moscus, qui fondèrent les empires d'Assyrie, des 
Mèdes et des Magog en Asie , et celui des Mosques 
en Asie et en Europe (Bérose d'Annius ). — Or, Ni- 
nus était roi d'Assyrie et descendait d'Assur, sorti 
de Babylone , lorsque Bélus mourut, et il se mit à 
la tête d'une formidable apmée de jeunes gens; 
d'abord il pénétra en Arabie , où , après de nom- 
breuses victoires, il fit une alliance avec Ariéus , 
roi des Arabe»; puis il souipît la Babylonie, l'Ar- 
ménie , l'Asie mineure, la Médîe, les Parthes , la 
Perse , et il ne fut arrêté que par les peuples très- 
pombreux et très-aguerris qui habitaient 1^ . Baq-r 
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triane. Les nations sagas y refoulées vers cette der- 
nière limite de leur territoire , et commandées par 
Oxiartès, résistaient avec énergie au conquérant 
assyrien, et lui avaient déjà fait essuyer plusieurs dé- 
faites , lorsque Ninus fut secouru par une femme 
intelligente et hardie , qui , née à Ascalon en Sy- 
rie, exposée, puis recueillie par des bergers, puis 
épousée par Ménonés, gouverneur de Syrie, au nom 
du roi d'Assyrie , avait été amenée par son mari au 
siège de Bactres; et celte femme était Sémiramis, 
qui surprit la ville en montant par un sentier es* 
caipé , et elle séduisit par son esprit le roi Ninus , 
qui l'épousa après la mort volontaire de Ménonés. 
Et Ninus lui laissa en mourant tout le pouvoir 
royal ; et c'est là que finit la seconde période de ce 
premier âge; car alors les pouvoirs politiques, 
régulateurs de la hiérarchie dogmatique, étaient 
créés. 

Mais Sémiramis , après la mort de Ninus , 
habitait encore la ville de Ninive, bâtie par Ninus, 
et qui était la plus grande ville de l'Assyrie ; et 
pendant ce temps, les peuples des géants, qui 
avaient vu que Bélus et Ninus avaient voulu réduire 
en un seul empire toutes les autres nations, se 
réunirent aussi à Babylone ; et là étaient des fils 
de Janus, fils de Japhçth, et des fils d'EIam, fils 
de Sem, et des fils de Chus, fils de Gham. Et cha- 
cune de ces trois races se choisit un chef, qui fut 
nommé Phénech pour les premiers, Jectam pour 
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les fièoond^^ çt Nembroth pour 1^ troisièmea, et 
ces tro^sa réunirent eu u^ conseil pour dénombrer 
Iç peuple de leurs voisins. £t chacun de ceux qui 
étaient Ik, d\S, à son voisin : Afin qu'aucun de nous ne 
se sépare des^autres et nes'entrebatteavecson frère^ 
venez , prenons des briques , écrivons chacun notare 
nom sur ces briques, et jetonsflesau feu, et élevoiis 
une tour dont la tête aille jusqu'au ciel , et faisons- 
nous renom et gloire sur la terre ; et chacun prit 
de ces briques, excepté do«Hie hommes qui ne les 
voulur^t pas^ prendre , et dont les noms étaient : 
Abram, Nachor, Lote, ïluge, Ténute, Zaba, 
Armodath, Jobab, l^v» Ai)imahel, Saba, Auphiu. 
Et le peuple des géants les conduisit à ses chefs , et 
les chefs leur dirent : Pourquoi n'aves-vous point 
voulu mettre vos briques avec les briques du 
peuple de la terre? Et ils réponcHrent « Nous ne 
mettrons pas nos briques avec vous, et nous ne 
nous joindrons pas à vos voluptés , nous ne connais- 
sons qu'un seul Dieu, et nous l'adorons lui-même, 
etquand^vous nous jetteriez dans le fQu avec vos bri- 
ques, nousne consentiri(^nspas avec vous. Et les chef» 
irrités dirent : Qu'on leur fasse comme ils ont dit , 
e% s'ils ne veulent pas mettre des briques avec vous, 
consumez^les daps le feu< — - Mais Jectam , qui était 
le prQmiOT jchef des chefs, et qui était de la race 
de Sem , ayai^t reconnu que ces homn»es étaient 
aussi de la race de Sem, vouhit quW leur donnât 
sept jours pour se décider, et c'était parce qu'il 
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avait envie de le» sauver. Et pendant la nuit il les 
fit évader : mais Abram dit : Non , je ne fuirai 
point. Il vit maintenant, celui en qfui j'ai con«* 
fiancfi, ft^ssi je ne bougerai pas du lieu où Ton 
m'a mis, et si j'ai commis quelque péché pour que 
je sois consumé , que la volonté de Dieu aoit faite; 
et le huiti^niie jour Abram fut envoyé au four- 
neau avec les briques» > — Mais Dieu fit un grand 
tremblement de teh^e, et le feu, jaillissant du 
fourneau en flammes et en étincelles, brûla tous 
les assistants, tandis qu Abram, sans la plas pe- 
tite blessure, se leva, sortit du fourneau, et alla r&* 
joindre le$ on^e hommes qui étaient cachés dans les 
montagnes, et ils s'en allèrent ensenoble en se ré- 
jouissant au nom du Seigvieur, qui les conduisit 
dans la terre qu'il avail regardée et conservée dès 
le conainencemçut Kt cela ae fit ainsi, parce que 
Abram, fils de Tharé-Azar «t d'Adna, ayant dans 
son enfance demandé à sa mère quel était spn sei<* 
gneur, il fut mécontent de ce qu elle lui répondit] 
et comme en remoutaut toujours à un être supé^ 
rieur il le trouvait inférieur à uu autir^, il arriva 
ainsi. au-dessus désastres et du soleil, et reconnut 
le seul vrai Dieu. (Philon.-Apocr, deFabricius* — 
Trad. perses, arabes 9 syrienues. — -Bible,— ^Jo- 
sèphe. — Ëysèbe, etc.) 

£t néanmoins le peuple des géants de la terre 
ne fut pas changé dans ses mauvaises pensées, et 
ils continuèrent à édifier une ville et une tour 9 et^ 
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tandis qu'ils étaient occupés à cette œuvre, un vent 
terrible et divin , envoyé par la colère des dieux , 
dispersa l'œuvre orgueilleuse qui s'élevait vers les 
lieux hauts , 6t fit etitendre parmi ces honames une 
voix inouie , qui mît parmi eux le tumulte de la 
confusion. ( Moïse de Chorène. ) 

Alors Sémiramis Ascalonite , qui ^ après la 
mort de son mari, n'avait jamais Voulu se remarier, 
et choisissait les plus beaux hommes de son armée^ 
pour en jouir et les faire mourir ensuite, vint 
s'établir à Babylone , qu'elle agrandit et orna de 
monuments magnifiques , construits en brique et 
en bitume , et ornés de reliefs et de statues d'or. — ^ 
Puis elle se mita faire des conquêtes; elle subjugua 
les Mè4es, et sur toute sa rojite elle fit planter des 
jardins^ creuser des canaux , percer des routes, et 
élever des collines pour les tombeaux de ses offi- 
ciers. — Et elle parcourut l'Egypte , l'Ethiopie et 
l'Asie; mais sa puissance conquérante fut arrêtée 
par Stabrobatés, roi des Indes, et par conséquent 
deacendant de Sem , qui mit son armée dans une 
déroute complète , et la blessa elle-même au bras 
et au dos; et Sémiraftiis s'en revint dans Babylone, 
où son filsNinyas, pour la punir de l'amour qu'elle 
avait pour lui , la fit périr pagr l'entremise d'un 
eunuque. (Diodore, etc. ) 

Et Ninyas succéda à Sémiramis , et il passa sa 
vie danft son palais , où il était considéré comme 
un dieu invisible , dont on n'osait parler , et où il 
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était servi par d&à euauft^oes et p^f des femmes ; 
et il travailla à oraer les temples im éimni et à 
augmenter la puissance de la tftc^ saistniolale d» 
Chaldéens; et il établit des généraux d^acmée, des 
gouverneurs deffvorinoe^t desjuges de villes; pour- 
voyant ainsi à tout ce qui était nécessaire au bon 
ordre de» ses états. — H faisait aussi lever tous les 
ans , dans cbaque province de son vaste empire, un 
certain «ombre de soldats, soumis à un chef de 
leur nation. — Il les faisait exercer, puis les ren- 
voyait à la fin de l'année pour en lever d'autres» 
— Or, la troisième période de. cet ftge était termi- 
née, puisque chacun des chefs sociaux avait pris 
part à la mémoire universelle , en mettait son nom 
sur sa brique , et avait sa part de mérite dans i^œu- 
vre générale. 

Or, voici quel Aait le dogme <fui éuàt résulté des 
diverses transformations morales et théelogiques 
qui.s?étaient opérées dans la Babyloqie. 

U y avait au jiui haut du ciel un grand dieu 
sous forme de feu pur, et âtppelé Or ou Ur ; il ha- 
bitait uneiiimière inaccessible, et ne pouvait être 
approché que par des esprits médiateurs. — Des pro- 
fondeurs de son divin abîme énianaieut des Œons 
au esprits qui produisaient Vagitation du monde. 

Puis venait Bel , Tintelligence divine, Tàme du 
monde, le créatei\r de Tordre uni> ersel et de Thar- 
mônie musicale , qui unissait le ciel et la terre : sa 
manifestation extérieure était le soleil. 

4 
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Au-dessous de lui étaient trois classes d'esprîtâ : 
les dieux, léë démons et les héros. Les dieut 
avaient p<»ur haBitiitioh certaines sphères détermi- 
nées, et ëtàiettt divisés en outré en trois classes'. 
4tt ministres, les interprète^ et les conseitlérfi. ~ 
Le* ministres (Hyperetai) étaiéntles agents gétié- 
Twx^ directs, intelligents bt volontaires de la vo- 
lonté da grand dieu , pout TaccômpUssemetit dn 
mouvement harmonique et de l'ordre universel dit 
monde. ♦— * Les interprète» (Erménes) étaient les 
«inq planètes, dont les variations annonçaient les 
phénomènes * des saisons, Ta venir et là bienveil- 
lance des dieux pour Ifes hommes. — Les conseil^ 
■lers (Boùteutai) éCiient trente étoiles subalterhes, 
tK)mmandées par les cinq planètes, et dont la moi- 
tié dominait sur tout ce qui était au-des!sous de là 
terre , et l'autre oT>servait les actions des honmies 
ou contemplait ce qui se passait dans le ciel. Tous 
le» dix jours, une étoile envoyée par les planètes 
descendait sous la terre, et une autre montait de 
dessous la terre poub leur apprendre ce qui s'y 
passait. Et c'étaient là les dieux intelligibles ou la 
première classe. — 4jes deux autres.classes , les dé- 
mons et les héros , n'avaient point de demeurés 
fixes; les démons, divisés en anges et démons, 
étaient appelés fonctions intellectuelles , fel les héros 
étaient nommés aussi principes. 

Et ces trois classes étaient appelées vrais dieux, 
ou dispensatrices de tous les biens. 
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Et puis venait la matière éternelle, incréëè, in- 
corruptible, appelée, Nebo, Seehis bu Net^al, 
manifestée pat* la lune , la plus inférietirfe de toutes 
les étoiles et de toutes les planètes ; et c'était de 
son union avec Bel qu'était née la race babylo- 
nienne. 

Et puis au-dessous de Nebo il y avait encore des ^ 
dénions trompeurs, appelés Antitheoi, esprits for- 
més des matières les plus épaisses, et qui se plai- 
saient à prendre toutes sortes de formes, soit de 
dieux, soit de génies, soit d'âmes, pour tromperies 
bommes et les troubler dans leurs sacrifices et se 
jouer d'eux. 

Il y avait six points cardinaux dans leCosrae : 
le milieu du ciel (Mesouranema) ; la partie opposée 
sous la terre (Hypogaion); l'orient (Horoscopes) ; 
l'occident (Dusis) ; le midi et le nord. — Au midi 
étaient douze constellations et autant au nord. Leç 
premières dominaient sur les vivants et les secon- 
das sur les iïiorl9; è'étaient elles qui jugeaient les 
hommes. * 

Le zodiaque était divisé en douze demeures, aux- 
quelles correspondaient douze animaux présidant 
à un mois et à un signe ; des animaux du zodiaque, 
les uns étaient mâles, les autres femelles, d'autres 
de#double sexe; d^utres fleutres; les uns tour- 
naient, les autres étaient fixes; ils ejigendraient 
des mâles et des femelles, et chacun d'eux répon- 
dait à une partie du corps humain» 

4. 
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Et les choses terrestres aviàient un con$e9uus avec 
celles du ciel , et étaient toujours renouvelées par 
leur influx. *— Les dieux, donnaient les vrais biens 
aux bons qui avaient été expiés par les sacrifi- 
ces^ et résidant avec eux, éloignaient par le^r éclat 
les méchants esprits qui, craignant la lumière, s'en- 
fuyaient dans les ténèbres et ne pouvaient plus 
troubler le pieux sacrificateur, libre alors de toute 
impureté , perversité et passion. — • Mais ceux qui , 
étant pernicieux, trqublaient \e& rites, les choses et 
les lieux sacrés, n'étaient jamais accompagnés par 
les^ dieux , à cause de leur faiblesse d'action et de 
leur défaut de puissance; et ils en étaient repoussés 
à cause de leurs souillure et abandonnés aux mau- 
vais démons, quiles rendaient encore plus méchants 
et semblables à eux , de sorte que, s'aidant et se for- 
tifiant l'un l'autre dans le mal , ils formaient un 
cercle qui joignairsoQt,commencemen| avec sa fin. 

Et au-dessous de tout cela il y avait un principe 
mauvais, mu par un sentiment de \mne contre le 
feu pur, et qui a été appelé Misophané. 
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CHAPITRE n. 



MoBOrs, — Sociétés, — Populations, — du premier âge. — 
Résultats. 



Et là s*arrête la ligne d'actions et de transfarma- 
lions sociales que suivit un des centres sortis du 
groupe de Noé pour réaliser la morale générale de 
cet âge ; et ce centre fut celui qui réunit dans une 
même unité politique qui dominait toute Torgani- 
'fiation sociale, la double puissance de la force mo- 
rale et dé la force physique. 

Mais ce n'était encore là que Fun des groupes du 
corps de Chus ; et «eux d*Élam et de Janus en 
avaient aussi produit de nombreux en Egypte, en 
Europe, en Asie; et ces troi^ corps eux-mêmes , 
qui avaient séjourné dans la haute Asie , n'étaient 
qne les représentai|ts secondaires des corpç fonc- 
tionnels primitifs de Sem , Gham et Japheth , qui 
avaient aussi, dès les temps de la première sépara- 
tion, produit des sociétés nouvelles secondaires 
dan^ l'Afrique et dans la partie orientale de l'Asie^ 
et en Amérique. 

Et alors à la Mrface de la terre qui était toute 
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peuplée , suivant raccomplissôment de la loi don- 
née à Noé par Jovah, se trouvèrent une multitude 
de races ou sociétés , qui étaient toutes différentes 
les unes des autres, parce qu elles étaient toutei des 
fonctions différentes de corps fonctionnels diffé- 
rents entre eux, et séparé^, d'un même centre so- 
cial. 

Et dans chacune d'elles se trouvait une partie 
spéciale de Vapplication morale de la loi de cet 
âee; et Ton pouvait dire que la parole de Jovah 
régissait tout^ h terre, divisée en nations qui avaient 
chacun* un de^s mots» — Et c'est ai^si qu'il y 
avait des sociétés stationnaires ou fixes, et des sociér 
tcs errantes oii^ nomades; et puis il y avait dan^ 
l'une et l'autre de pea deux classes des corps so- 
ciaux qui avaient un chef unique, mâle, hérédi- 
taire; et d'autres plusieuri^ che& élus chacun par 
une des races sociales, et formant conseil. Et dans 
les premières, Thérèse était, ou le résultat de ^ 
volonté du père, ou le droit de naissance donné par 
la mère; et dans les secondes, c'étaient ou les vieil- 
lards, ou les jemies hommes, ou les femmes q^\ 
élisaient, ou bien lestrai^ pac^ sociales répoiidwt 
ai^ trois fils de Noé. 

Et chaque société était une de ces deux chpseï^ 
ou un composé de trois races, et d'qi^e masse e»* 
clave mutilée; ou bien une famille où il y dm^àX 
le père, la mère et les fils ou jeunes hopw^s, qw 
étaiœt des groupe* 4yant d(»9*in c^s guettons 
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séparées, d'éducation et déjugeaient , de nouinih 
ture et de procréation, de guerret et de défense; 
Hoais les fiUes et*l§^ enfants étaient 4)eux qui éei> 
vaient les autre», aans-fonctians aisignéea. ^^ Ht 
dans chaque fonction il y avait un «erinede vie qu oià 
ne pouvait dépasser; les pèrea ou ks vieîQards 
étaient mis à mort à un âge fixé* pour U fin de 
leur fonetion; il en était de mêmft pour U^mèf^ 
Q\^ les femmes. Et aussi, passé un e^tai^pomt^r^ 
les fils ou losb jeuneà hommes ^ n^ pou^ajn^ 4Mrf 
immolés comme jf/réfie.^ , étaient e^cpulsél ei| ico- 
loniçs, ee qui sa^pelait le ¥e)r «acre ; et les filles 
et les enfanta n avaient ni terme fixe pQqrl^i^: 
mulûplication, ni droit de coijser^atipi^ jj^^<^ 
un certain ^ge j et ilis étaient iitmolés , ou »ttA^§ 
comme ^r^teurs k dos colonie» de jeunes \iomr 
mes, Q^ çqînseçvés dmd le centre toci^l, suiv^wt 
la nécessité, et suivait la volonté' de» cbf&i et.le^ 
ç^ld^vres dei yieiUêrd^, des enfanta et de» feuimes 
stériles, qu'on isivalt saçfifiés, ét^nt mangéspqiir 
rfindf'e au cft^tr^ §oçial l'esprit qu'ils f^yaie^trpçu 
de lui. 

Et parmi cea l'aces ou sociétés d^bçimmef , Âl jj 
^ ?^yait qqi, d'après Ips pratique» d^ leur fi?i?^- 
ûqn spécial^, mrai^nt contracté 4^^ habitvld^. 4^ 
vi^^ q^î dftpwnai^nt toutes les. aut^*^ fonpti<;^iip 
sociales; ainsi il* y. en avait qui^ p^issai^lilt, /^ 
troupeaux ^ on qvii alUient ^ 1^ chasse^ -^ Ef î^./ 
en avait qui élevaient pour, ton^beaux ^ tvi- 
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inulus en terre ,> ou des cumulus de pierres, ou 
seulement une piètre droite; et pour signes dusa- 
cr^ce , les uns élevaient des p^rramides en briques 
de terre cuitoi», les autr» des monceaux strati^ 
fiés de fascines de bois et de couchf» de terre ^ €t 
d^autres sacrifiaient SUrle haut des montagnes elles-- 
mêmes. — Et il j eÛ avait qui représentaient en 
figures lèstraditioM, et d'autres qui les clbantaient, 
et d'autres encore à qui ii ét^it défendu de signi- 
fier m de chanter leà mystères sacrés. 

Et chaque nation afuit en outre une tendance 
particulière , soit * Texercice de TintelligeBce , soit 
à Fexercice de la force physique ; et chacune de ces 
pratiques et àe^ q/sis tundanees n'était autre chose 
qu'un mode spécial du sacrifice vengeur exercé 
sur la cause primitive du mal, en Thontfeur du 
dieu offensé, et, aWs c'étaient les prêtres ou éduca- 
cateurs qui dominaient, ou bien c'étaient les guer- 
riers ou réalisateurs , et la hiérafchie était modifiée 
dans ce sens , afin d'accomplir le but social. 

. Et néanmoins chacune de ces races *se croyait 
appelée seule à accomplir la loi tout entière : et 
chacune d'elles se regardait comme le centre du 
mondé, comme la seule race divine, et comme 
seute destinée à gouverner un jour le monde entier. 
Car les autres races ' étaient ses ennemies , puis- 
qu'elles ne pratiquaient pas le même dogme qu'elle; 
et elle devait les exterminer et s'isoler d'elles , et 
les pourchasser au moins jusqu'aux confins de la 
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terre, ahuri c[ue Favait erdooné Jovah des hommes 
méchants. Or , tout ce qui n'était pâs de h race sa* 
crée était mécbant. 

Or, dans sa plus haute généralité comme dans 
ses plus petits ^tail»^ la Inorale de séparation, 
qui dominait le premier âge , avait été basée sur la 
pureté et Finnœence de l'esprit, et sur l'impureté 
et la culpabilité de la matière ; et il en était ré- 
sulté à la fin de cet j|ge le fai^ social suivant* — 
Comme il n y avait plus sur la terre de dieux es- 
prits purs; comine mie multitude de révoltes, de 
sacrifices , de transformations , avait amené partout 
des produits sociaux, nouveaux ^t mixtes, delà race 
dieu et 4e la race homme ; chaque race soeiale se 
regardait comme née d'un mélange cov^aUe d'es- 
prit pur et de matière impure; mais em même 
temps qu'elle tendait en eUe-mémfe à séparer l'es- 
prit de la matière, elle cotfsidérait encore les races 
extérieures à elle comme matière, et pa» consé- 
quent comme impures «t séparables. 

Or, cela aurait été toujoid^s ainsè : — Jamais l'es- 
prit n'aurait agi sur la matière autrement ffas pour 
la détruire et s'isoler d'elle. — Jamais le ciel el 
la terré n'auraient été unis dans une même har» 
monie. — Jamais les nations n auraient été mues 
entré elles. 

Alorsilyeutdesespritsquiseatirentqueceli était 
nu mal , et qui cherchèrent lesmoyens 4'y remédiw* 
* Et il y en eut qui dirent : La matière esteoiH 
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pable puisqu'on Ta dit, et cela ne petit ètrç aiv* 
trement ; mais la matière igeut être e^pi^ée par 1q 
sacrifice , c'est-à-dire par la séparation > }a tritu-^ 
ration^ la combijstion , et tqus les autres moyens 
qui peuvent produire la division d? la ixiatière; pr, 
c'est l'esprit qui est chargé d^ <:ette fonotiofn , et 
c'est pour cela qi^'il lui est uni , et qum doit lui 
être nécessairement ^ni; — 1^ bul^i^pral ^st doqc 
re](piatioa de la matière «par le^ qoQyen dç la 
division qu'en fait l'esprit , çt dans ^ but de 1;^ 
rapprocher de la pureté de l'^prit. 

Et alors ee» nations se mirent à expier les ns^T 
lions voisines par la guerre, et elle^ expièrent Ick; 
prisbnniepSy en déchirant If^ux^ membres, et pj^ 
se les partageant;^ après la purificaûoiv 

£t ces nations ei^pièrçnt le sein de la terre en 1^ 
labourant; et elles expièrent les métaux en les b|^û* 
lant , et les pierres en ]es casant y et les arbf^s e^ 
lescotipant, et l^s animaux çp les dépeçant j ^t elie$ 
divisèrent tout cela par 1^ fer, par le feu , par l'eaUi 
par l'air , {far tout ce q^i était moyen de division. 

£t chaque honinxe se jaçiit ^ exper autour de 
lui et en lui , et il expia par le jeune, par le gUive i 
par le feu et par la naort^ com^ie il avait é(é 
dit^lans la loi« 

Mais ces nations et ces hommes ne cessaient ja- 
mais d'expier , et ne pouvaient jamais cesser d'ex- 
pier, car il f avait toujours de nouvelles nations , 
d# nouveaux anifluux , de nouvelles formes ma- 
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téqellcis k çxpiery<}iiand les premières Tsivaient été;^ 
et 4 y avait toujoui^ç la grande division eu esprit 
expia teur et matière expiable, d'où venaientles divi- 
sions dqj)ieu à boipme, de citoyen è^ ennemi ^ de 
maître ^ èsdave , d'homme à femme , de père à) 
fils^ etc. y ce qui pouvait durer sans fin. 

Mais ce n étai( là qu une partie des nations qui 
étaient sorties de la multiplication séparatrice du 
premier âge , et nous venons de voir qu elles avaient 
gardé la formule d'explication du mal dans la cuV- 
pabilité de la matière ; et qu'adn^ettant la nécessité 
de l'uuion de l'esprit et de la matière comme 
moyen d'expiation, elles ne regardaient la séparation[ 
Qu la division que comme applicable à la matière 
en tant qu'expiation, et dans le but de la rapprocher 
de l'esprit. 

Et il y eut , au sortir du premier âge, une autre 
doctrine qui vint aus^i dai^s le monde; et celle-là 
était la parole de Dieu , car elle ne changeait paf 
la première parole divine donnée aux hommes ; 
— séparer t esprit de la matièray — r notais elle 
changeait l'explication florale, en vertu de la* 
quelle cette séparation devait être accomplie; or, 
c'était justement le contraire de ce qu'avaient id^% 
les premières nations. Il fut dit aux hommes de la 
part de Dieu que ce n'était pas la matière qui 
était coupable, mais bien l'esprit, parce qu'il c'était 
révolté , et que c'était là la cause du mal ; — - et 
pviis il fut établi une loi pour la pur jfic^tiou et I9 
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rëlffiibilittftioii de fesprif , dans laquelle Tesprit n'é- 
tait ttnî à la niati^e <jue dans le but d*en sortir 
purifié par sesr actes. » 

Et alors la purification individuelle fiait par 
être le But de tout acte chez les nations qui eu- 
rent part à cette révélation, du second âge, et cela 
était un mal , tout comme chez les autr^ nations; 
et cela pouvait aussi durer sans fin. 

Mais il y avait eu aussi du ièàn produit pen* 
dant ce second âge , et il servie de soutien k une 
nouvelle parole dé Dieu, qui vint détruire encore 
le mal, et qui fut la troisième révélatîoa^ et la 
créatrice du troisième âge. 

Et quand ce premier âge fut terminé, et que les 
colonies de la race de Noé eurent peuplé toute la 
Jterre, elle se trouva divisée en deux grandes parties 
différentes parleur dogme, par leur constitution 
et par leur pratique , ce fut *^?Orient et l'Occident. 
Et l'Orient était la terre de la race de Sem , et l'Oc- 
cident la demeure de la race des^ deux Japheth , 
Atalaal'A&icafn et Janus l'Arménien : et comme la 
fonction de Sem était de conserver la loi morale 
de la distinction do bien et du mal, et de la faire 
oi)server en excitant toutes les parties de la société 
Ters un même but : ce qui lui donnait une tendance 
constante à Tunité spirituelle; et que Japheth était 
chargé de créer et d'instruire les spécialités de 
foncti<ms et de les feire diverses entre elles, comme 
au«si it former les coloiïîei dé jeunes gens qui de- 
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v^îeat aller peupler la terre et aamùir {Aitout la 
hiérarchie d'êtres sociaux nécessaires h l'accoinplis* 
semeni d'un acte moral; ce qui faisait <{ue Japheth 
inclinait vers la pluralité spirituelle; ces deuK 
grandes divisions du monde eurent dès lors chaciaiie 
un but à leurs actions, qui fut anuk^ue au but de 
la race qui les avait peuplées; et les nations in- 
diennes, qui devaient leur origine aux Sémites, s'a- 
donnèrent k la théorisation dogmatique et à l'acti- 
vité unitaire , et furent les plus ^ptes à vecevoir la 
révélation «piritualiste du second âge , tandis que 
les nations celtiq^s, qui descendaient de Ja- 
phethyiie portèrent davantage verdies oAnbinaisons 
pratiques et l'activité pluralitaire ; et l'Orient fut 
soumis à un pouvoir spirituel unitaire, mâle et 
fixe , quand l'Occident pré^ntait un grand nombre 
de peuplées , où dominait le guerrier, élu par l'ac* 
damation de la pluralité , suscitée pav l'influence 
des femmes prêtresses.»-^ Et flnde garda mysté- 
rieusement ses dogmes fixés en cayactères sacrés, 
tandis que la Celtique chanta ses traditions qu'il 
lui était défendu d'écrire pour s^accorder avec la 
mobilité de sa pluralité, guerrière.— Et ainsi en- 
core, la hiérarchie inexorable des races hérédi- 
taires porlfista dans l'Inde sous l'influence unitaire 
spp['ituelle de la volonté créatrice de Brahmah, et 
sôus cellp de la hiérarchie mat^vklle de son corps; 
lorsqi|e dans l'Europe les «ces égales entre elles, 
«t souvent mélangées par le changement de fonc- 
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tions, Munissaient en un seul corps, où la fonction 
seule donnait droit d'individualité.—- Enfiti , lorsque 
le Brahmanisme eut élevé au milieu des nations 
indiennes 'la pyramide hiérarchique, divine, hu- 
maine et infernale, au sommet de laquelle était 
placé le dieu invisible^ ce fut lui qui, en passant 
par TEthiôpie et PEgypte, alla i^éveiller chez les 
Celtes la pensée de Vunité morale; mais en même 
temps il donna' aux grandes républiques euro- 
péennes le moyen de condenser leurs forces guer- 
rières éparses , et de venir imposer leur puissance 
politique jusque sur les bords du Sindh et du 
Gange; après avoir repoussé les Japhétifens d'A- 
frique sous le nom de Carthaginois, comme les At- ■ 
tantes l'avaient déjà été dans le premier âge. Et ce 
fut de même vers la Celtique et l'Occident que 
descendit le christianisme, religion d'égalité, de 
liberté et de pluralité spirituelle et harmonique , 
d'où il remontera pour affranchir de la hiérarchie 
matérielle unitaire les âmes libres qu'e Dieu a 
mises dans les corps indiens. 

Mais là encore n'étaient pas toutes les divisions 
dû groupe civilisateur de Noé; des faces pures, 
révoltées, bâtardes ou coupables, avaient décrit , 
entre les deux partîeè d'Orient et d'Occident dont 
nous venons de parler, une zone médité qui 
les séparait et les unissait; là étaient les Parsis 
fondés par Elani , fils de Sem, avec leur dogme des 
detlx j)uissancè9 égales, une bonriie et Une mauvaise 
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séparées et ennemies , mais dominées par ntle su* 
préme intelligence f et en opposition avec eux, là 
race dé Chamqui , établie dans la partie inférieure 
de l'Egypte, y garda toujours son caractère des- 
tructeur et turbulent, et son culte typhonien, et 
qui étendit tos bandes noires dans l'Afrique méri- 
dionale. Là était Babylone, ayec son pouvoir à 
la fois spirituel et matériel, mâle et femelle, sa puié* 
sance guerrière, représentée par la race assyrienne, 
et son intelligence savante par la race chaîdéenne. 
— LÀ aussi 9 ees vieux ennemis de la civilisation 
dbNoé, les Arabes nfobiles, remuants, conquérante, 
mais soumis aussi à un pouvoir héréditaire. ÎA 
éÈLÛn était Chus, qui attendait en Ethiopie et 
dans la haute Egypte de prêter sa force à des ré- 
fugiés de l'Inde , qui devaient apporter avec eux 
une unité d()gmatique. — Et cette ligne qui bordait 
la région ''de l'Orient^ et semblait se rapprocher 
moralement des Sémites par ses nations assises et 
s^ constitutions unitaires, en avait une parallèle 
qui suivait le bord occidental de l'Asie; c'é- 
tait la race de KanMn , sous le nom de Phénidenri , 
et son activitécommercantè. C'était la mce d' Abram 
et son anité 'mixte* C'étaient les Méoniens dans 
l'Asia mineure , avec leurs ^cultes femelles, leurs 
amazones et leur hérédité maternelle; C'étaient 
les Arméniens, savants* observateurs des astres, 
directeurs des taravaux agricoles. C'étaient lès 
Scythes et leurs tribus nomades tournant au- 
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tçur di? leurs pyramides de fascines. C'étaient enfin 
touj^ ces ^nations sagas, types de la pluralité spi- 
ptuelle, active et rusée deJapheth. Puis au nord 
se déroulait le leog flot des fils de Turk , qui, re- 
montant jusqu'aux glaces polaires^ après asoir 
inondé la Chine, allait donner la main aux Amé- 
ricains, race bâtarde de Sem, qui avait passé par 
le détroit de Behring; et eette dernière, après 
avoir traversé l'Amérique du nord au sud , allait 
joindre dans les iles de TOcéeme la race Polyné- 
sienne, autfe population hèterde de la race Semi-' 
tique, qui, en s' unissant à la race africaine de 
Cham par ses Mélanésiens, fermait cette immense 
ceinture qui séparait le monde en deux kémi- 
q[>hères. 

Et ce fut une partie de ces races bâtardes qui 
adopta le Bouddhisme et le Mahomét^sme. 

Mais dans le precnier âge, et nptamment à lia 
fin, il n'y eut que trois grandes puissances: les 
Palis, race sémitique, daqs l'Inde^ les Atlantes, 
race japhétique , dans l'occident de l'Afrique, et 
les Babyloniens entre eux, dans la haute Asie, 

Et tout cela s'était fait , parce qu'une seule et 
unique pensée morale avait dominé toul-cet âge : 
la séparation. Ce mot, toujours prononcé., avait 
incessamment été réalisée dans toutes les parties de 
l'activité humaine ; le bien avait étdaéparé du mal, 
l'esprit delà matière, le dogme m^e du dog|pe 
femelle, l'unité de la pluralité, le repos du mou- 
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vement; et tout ce qui avait tenté d*unir ces deux 
catégories avait été maudit, <thassé, poursuivi jus- 
que dans les lieux inhabitables, ainsi que l'avait 
dit- Jcrvah. Tout révolté contre la loi de séparation 
avait été séparé par la faim, par le glaive, par le 
fer ^t par la mort, et chaque population s'était 
ainsi enceinte d'un désert, que ne devaient ni ne 
pouvaient franchir ceux qui avaient été mis hors 
de la société. 

Et alors , comme nous avons dit tout à Theure , 
il j eut deux idées pratiques dans le monde, l'expia- 
tion de la matière , pour la rendre pure comme 
l'esprit, et la purification de l'esprit, pour le sépa- 
rer de la matière. — Or , la première venait d*une 
réformation à tendance matérialiste et individuelle, 
et l'autre venail de la révélation , c'est-à-dire de 
l'unité spirituelle; 

Et ce sont ces deux doctrines morales que nous 
allons suivre pendant tout le second âge , dans les 
transformations dogmatiques, politiques et pra- 
tiques qu'ellfe ont amenées. 

Et nous cOmmenceroiy par l'histoire de la se- 
conde révélation. 
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Histoire de Tlnde. — Premier âge. — Origine Noachique. 
— Formation des castes^ — Ihnavas. — Daytias. — 
Palis. 



Il a été dit ailleui^s qua Wrsque les fils|de Noé 
descendirent (leTArai^t dans la plaine de Sennaar, 
Sem se dirigea vers l'orient, et alla peupler Tlade. 
Or , voici que cela e^t vrai par les choses qui sui- 
vent , et qui sont rapportées dan$ le Paidmâ-Pou- 
rana des Lidous. (As. Res. ) 

Satyavarmana , préservé du déluge, et souv^raint 
de toute la terre > eut troîs fils: l'aîi^, Scherma, 

5, ' 
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le second, Charma^ et le troisième, Japati« Ils 
étaient tous trois hommes de bonnes mœurs, excel- 
lents en vertus et dans l'observation de leurs devoirs, 
habiles dans le maniement des armes , à l'attaque 
comme à la défense. — Mais^^atyavarmana était 
continuellement absorbé dans des extases reli- 
gieuses, et, voyant que ses fils étaient ambitieux, il 
les chargea du gouvernement. Tandis qu'il s'occu- 
pait à adorer Dieu et à honorer les prêtres et les 
vaches, il arriva un jour, par fatalité, qu'ayant bu 
du miod, le roi fut privé de ses sens et s'endormit 
nu. Son fils Chatma le vît et appela ses frères, à 
qui il dit: Qu'est-il arrivé? dans quel état est notre 
pèrej — Les deux autres fils le couvrirent deleurs 
vêtements et le rappelèrent pey à peu à lui-mên)#. 
Ayant recouvré ses sens, et sachant ce qui s'était 
passé , Satyavarmanst maudit Charma , disant : Tu 
seras le serviteur des serviteurs de tes frères, et, 
puisque tu t'eS moqué , tu seras appelé moqueur 
(Hasyalas); puis il donna à Scherma le vaste do- 
maine au midi des montagnes de neige, et il donna 

à Japati tout le nordrdes montagnes de neige 

Mais lui , par ie pouvoir de la contemplation reli- 
gieuse, il atteignit à la «uprême béatitude. 

Et voici aussi ce qui est* écrit dans le Kourma- 
Ponrada ( Ward ) , et qui raconte les mêmes choses 
avec d'autres noms. U y a deux âges qui divisent 
tousles temps écoulés : le premier est appelé Padma 
Kalpa , ou âge de création ; le second , Shouata 
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Varaha Kalpa, qui n'est pas encore fini; car il doit 
contenir quatorze manou-antaras^ et le septième 
n'est pas fini. Souyanibhouva est le premier de ces 
sept manous passés. 

Et voici l'histoire du Shouata Varaha Kalpa. — - 
Voyant cependant que l'homme ne se propageait 
pas, il divisa son corps en deux parts, l'une des- 
quelles fut femelle , Sataroupa , et l'autre mâle , 
Souyambhouva. La terre était restée couverte par 
les eaux , et Souyambhouva , désirant l'en voir ' 
sortir, s'adressa lui-mçme au pouvoir supérieur, et 
le premier acte de la faveur divine fut de lui don- 
ner une barque contenant les vedas, dans laquelle 
il entra lui et sa femme , ainsi que Alarka et M ar- 
kaiideya, deux sages qui ont survécu au déluge. 
Us lièrent leur vaisseau à la nageoire d'un poisson , 
et ils adressèrent leurs prières à Brahmah , pour la 
délivrance de la terre. Comme récompense de leur 
dévotion, Vichnou, prenant la forme d'un sanglier, 
tira la terre de l'eau avec ses défenses, etla^a 
aux mille têtes du serpent Ananta. 

Souyambhouva forma alors avec des vedas, qu'il 
trouva dans son bateaq , un corps de leis qui lui ser- 
vit à gouverner le monde. 

Après quelque temps il se donna lui-même à 
la vie de dévotion , et plaça sur le trône son fils 
ainéj Prya-Vrata ( Seau), qu'il maria à la fille de 
Vishoua-Karma ( l'architecte des cieux — Cham J, 
et qui en eut treize fils et une fiUe. — Six de ses 
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fils embrassèrent la vie ascétique (prêtres Somapas 
ou BrahmanaLs ), et les sept autres gouvernèrent 
les septDouipasde la terre (guerriers Havichmats 
ou Kchatrya» ), sous leur père , qui donna Plakslia- 
Douipd à Medhatithi ; Kouscha^-Douipa à Jyotch- 
manou; Kraouncha-Douipa à Dyoutimanou; Shakd- 
Douipa à Bhavya; Pouschkara-Douipa à Savala; 
Shâlraala-Douipa à Yapouch-Manou ; et Jambou- 
Douipa à Âgnidra. 

Et Prya-Vrata, après avoir régné i ,200,000,000 
d'aniiées, plaça son plus jeune frère, Outtana- 
Pada, du-dessuâ de ses sept fils, abandcfnnale 
monde 9 et par le pouvoir de la dévotion obtint 
ie bonheur suprême. 

Au temps d'Outtana-Pada , il se forma dans ses 
états une nombreuse race de serpents ( ouvriers 
Adjyapas ou Yeissiahs), dont le Radjah tua le 
père. Il fut , à cause de ce meurtre , longtemps 
poursuivi par la vengeance d'un des fils de ce ser- 
pent^ qui finit par le rendre gravement ma- 
lade. Et ce ne fut que par Tentremise d'une de 
ses femmes , appelée Soumita , qu'il fut délivré de 
son mal. Cellfe-ci avait surpris les secrets d'un ser- 
pent fort savant dans l'art de guérir , et possesseur 
de grandes richesses; mais, non contente d'avoir 
guéri son mari avec les connaissance!^ médicales 
du serpent , elle eut encore l'ingratitude de lui 
prendre ses richesses , en entourant sa demeure 
d'iiii cercle de feu , dans lequel le serpent périt. 



INDE. • — PREMIER AGE. 7I 

Et alors une autre femiiie du Hadjah , jàlouàe de 
rajSectîon que Soumita s^était attirée de la part de 
leur mari , persuada à OuttàDàpada que ce îl'étàît 
qu'à l'aidtî d'une sciehde infernale <jue cette feitf tue 
lui avait procuré tant dé bien , et le détetitllûa k la 
ciiasser , quoiqu'elle fût eiifceîlitè. -=— Et Soiltuita 
fut abancîônnée dans ûtilieti sauvage, où elle fut 
recueillie par un Rischi, che4 qui elle àccdUchà 
d'uif enfant mâle, appelé Dravà ou Dhérou, dont 
la Uaîssance fut annoncée par un grand bruit ^ 
que faisaient dans les airs les devas, se réjouis- 
sant de la venue d'un nouveau saint. 

Et Outtanapada, instruit de cet étrange événe- 
ment, fit revenir son fils Drava cheÉ lui. Mais là 
rivale de Soumita étant encore une fois parvenue 
à faire chasser cet enfant , le petit Drava se retira 
dans une forêt poui" j faire pénitence» Là^ pen- 
dant trois jours et trois nuits, il fut inutilement 
tenté par tous les devas, transformés en iglnimanx 
èfirayants, ou en séduisantes apsàras. Alors, pour 
récompense , VichnoU lui apparut , le déclara fcheî 
des saints hommes passés , présents et futurs ^ lui 
assigna une résidence céleste particulière > appelée 
Dhéroù-Iioka 1[ étoile polaire ) , et lui ordonna, en 
attendant qu'il montât aux cieux, d'allei- gouver- 
ner les états de son père. Ce que fit Drava, emme- 
nant avec lui sa mère Souririta, et prenant pour 
ministre le fils de sa rivale, à qui il avait jwrdonné. 
Après a^oir régné 36,oooans^ Drtiva monta uy&e 
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toute sa famille dans sa demeure céleste. (Polier.) 
Et voici ce que c'était que les serpents qui étaient 
les ennemis d'Outtanapada, et aussi l'histoire de 
ixmX» la race dont ils faisaient partie. — Alors il y 
avait un nouvel être, fils de Maritchi, le grand 
Rischi. Et ce nouvel être, appelé Casyapa, re- 
, connut l^s changements du monde , établit les 
lois de la naissauce, de l'existence, de la cj^oissance , 
de l'âge, du déclin et de la destruction, et il fut 
le créateur de devas secondaires, de danavas, 
d'hommes et d'animaux, et il donna un nouveau 
traité de lois pour la société des hommes. Et il eut 
plusieurs femmes , dont quatre sont célèbres par 
leurs enfants : ce sont Yinata , Danou ou Cadrou , 
Dyti et Adyti. 

Yinata et Danou étant stériles, Casyapa donna 
à couver deux œufs à Vinata et un à ]>anou. — 
Du premier œuf de Vinata sortit un être dif- 
forme, sans bras ni jambes (esclaves, soukalis ou 
sottdras); et du second, l'aigle Garouda (monture 
de Vichnou). De l'œuf de Danou sortirent cent 
serpents (Adjyapas ou Veissiahs), qui donnèrent 
naissance à toute la race des serpents. Et les uns 
disent que ces serpents,. fils de Danou, et pour cela 
appelés Danavas , étaient tous méchants , et les 
autres disent qu'ils étaient tous bons , et que leur 
mère s'appelait Cadrou ; et d'autres encore disent 
qu'il y en eut une partie qui se révolta contre la 
loi divine, et l'autre qui lui obéit. Et vous voyez 
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bien que c'est toujours comme de toutes les races 
bâtardes y qui sont en partie réunies à la société 
et en partie détruites. Et ces serpents sont ceux qui 
firent du mal et du bien à Outtanapada , qui ré- 
gnait ^lors, à cause qu ils avaient des connaissances 
dans la transformation des choses* 

Et Vinata et Danou, ayant eu dispute sur la 
couleur bktndie ou noire des chevaux du soleil , 
Vinata vaincue, fut enfermée par Danou, qui ne 
lui promit sa liberté qu'à condition que son fils 
Garouda lui irait chercher au ciel un pot d'Amrita 
(eau d'immortalité); ce qu'il fit, et Vinata fut 
libre. 

Et Dyti, la troisième femme de Casyapa , eut 
deux fils, Jaya et Vijaya^ qui de leur mère s'ap- 
pelèrent Daityas, et comme ils furent orgueilleux , 
ils furent maudits par les Maharchis , et condamnés 
à passer dans des naissances inférieures; mais 
comme ils se révoltèrent encore contre Brahmah, 
Vichnou les comb^^it, leur coupa la tête, et de 
leur sang mêlé avec du limon forma la terre. 

Et la quatrième femme de Casyapa Àdyti fut 
la mère de Sourya (le soleil), d'où descendaient 
tous les devatas subalternes , appelés -Souras, ou 
dieux de^ lumière, par opposition aux Asouras, 
dieux de l'obscurité. 

Et Sourya avait une femme appelée Prabha , 
qui, ne pouvant soutenir Téclat de ses rayons, chan- 
gea de forme et se divisa en deux ; la première , 



j 



74 LI^RE II, CHAPITRE I. 

Chaya , eut pour enfant Saui ou Arka , qui avait 
des yeux qui brûlaient tout le pays, de sorte que 
Sourya fut obligé de mettre en sa place son dutre 
fils Ourra. Et Ourva était un puissant guerrier, 
qui avait déjà défait Arama , fils de Satyavarrhanai 
(Noé ), lequel était venu de Coucha Douipa (l'Asie), 
avec une grande armée , et ayait blessé au pied le 
saint Dourvasâ au moment de sa méditation; et h 
l'instant était sorti des yeux du saint, Ourva, sous 
forme de flamme, qui avait réduit en cendres 
Arama , son armée et tous les animaux et végétaux 
de Coucha Douipa. 

Et la seconde forme de Prabha fut Assouini , qui 
donna le jour à deux jumeaux : Assouini-Couma- 
roù , qui furent élevés par Dakcha , lequel leur en- 
seigna la médecine ; et ils allèrent par toute la 
terre , montés sur des chevaux et armés de jave- 
lines , faisant des cures merveilleuses chez les dieux 
et chez les hommes. 

Enfin Sourya, pour se réunir à sa femme 
Prabha sous sa première forme , consentit à ce 
que Vishoua-Karma lui retranchât le contour du 
visage pour le rendre moins éclatant. Et alors, 
Prabha lui donna pour enfants Yama et tous les 
Souras. — Et Yama, ou Dherma-Radjah , est le 
juge suprême dii mérite et du démérite des 
hommes; il est le roi de justice, qui inflige les 
peines et les récompenses, et il règne sur le monde 
inférieur. (Polier. Wârd. Wilford.) 
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Or, voilà l'histoire des races sorties du nouvel 
être Casyapa ; et Ton voit bien que ce sont les dieux 
du monde matériel qui s'y créent , et que les deux 
castes inférieures , les Adjyapas(Veissiahs), et les 
Soucalis (Soudras), qui sont les esclaves qu'on 
garde pour manger en les mutilant, se forment 

aussi dans cette lignée Tandis que les Somapas 

(Brahmanahs) et les Havichmats (Kchatrias), 
naissent dans la race royale de Outtanapada. — 
Mais nous verrons ces deux races se réunir par des 
sacrifices, et se rapprocher par Dourvasa, qui vient 
de figurer dans l'histoire de Sourya , et par Dakcha, 
que nous allons trouver dans la lignée de Prya- 
Vrata. 

Drava, fils d'Outtanapada , après avoir régné 
36,ooo ans,, monta dans le ciel particulier qui 
lui avait été consacré, et fut remplacé par 
Outkala son fils , qui , après avoir régné un certain 
temps, embrassa là vie ascétique; il fut suivi de son 
fils Vatsara , remplacé lui-même par Pouchparna , 
l'aîné de ses cinq enfants, auquel succéda leur fils 
aîné Vyousta; puis Chaksourha, élevé au rang de 
manou à la fin de son règne, et Oulmoulkha , l'aîné 
des onze fils de Chaksourha. —Après lui régna 
Arga, dontle fils Vena fut si dissolu, que son père, • 
pénétré de douleur, quitta le mondé et se retira 
dans une forêt. — Vena défendit d'accomplir au- 
cun des exercices de religion , et ordonna que toutes 
les adorations né fussent adressées qu'à lui seul ; 
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mais ayant été ppursuivi par Dourvasa (le créateur 
d'Ourva) et d'autres sages, il fut mis à mort. 

Le royaume étant resté sans souverain, les sages 
tirèrent du corps mort de Vena deux enfants: un 
fils et une fille , Prithou et Prithivi ( la terre ) . — 
Prithou est regardé comme le premier roi de l'Inde, 
ceux qui l'ont précédé étant plutôt des patriarches. 
Il divisa son royaume en plusieurs provinceîs, éta- 
blit parmi ses sujets l'usage de l'agriculture, des 
travaux manufacturiers , et porta son royaume à 
un haut degré de puissance et de prospérité. A la 
fin, ayant, accompli cent fois le sacrifice du cheval 
(Asoua-Medha ) , il plaça sur le trône son fils Viyi 
Tachoua , et, s'étant retiré dans une forêt , il obtint 
le bonheur céleste. Abhidhana, qui vint après, eut 
six fils, dont l'ainé, Vribhada, eut aussi six fils, qui 
n'eurent qu'un seul nom , Pracheta , qu'une seule 
femme, qu'un seul règne et qu'un seul fils, Dakscha, 
dernier radjah de la race d'Outtanapada. Dakscha, 
sage et sayant célèbre ( qui avait élevé Ashouini- 
Caumarou), avait une fille appelée Sakti, qu'épousa 
Mahadeva ; mais Dakscha n'ayant point invité son 
gendre à un sacrifice solennel , auquel il avait con- 
vié tous les devas et leîs radjahs de l'Inde, Sakty 
voulut néanmoins y assister ; mais ayant été mal 
reçue par sa famille, elle se jeta dans le feu du sa- 
crifice, où elle fut consumée. — Mahadeva^ furieux, 
envoya deux géants formés de ses cheveux, pour 
détruire Dakscha et sa famille : ce qu'ils firent. 
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Alors Mahadeva, recueillant les cendres de sa 
femme , les plaça dans une urne près de lui, et pro- 
mit les sôuargas à toutes les femmes qui se brûle- 
raient sur le corps de leurs maris. (Ward. Wilford.) 

Et cette double histoire des fils de Casyapa et 
de ceux d'Outtanapada , forme le mouvement de 
transformatioAi qui se passa dans le centre sacré de 
rinde pendant la période de théorisation politique , 
du premier âge; et ces deux races, après s'être sé- 
parées et multipliées , se réunissent à la fin par 
Dourvasa et Dakscha , dans les sacrifices de Véna et 
de Sacty, et les créations qui en sont la suite: 
Prithou, premier roi , chef politique de la race de 
Outtanapada, et les géants Kchatrias Daitjas de la 
race de Casyapa ; d'où résulte le puissant royaume 
et la vaillante naj^ion des Palis, dont nous reparle- 
rons bien souvent. 

Et après cela commença dans l'Inde la période 
de théorisation économique du premier âge, la- 
quelle débute par la réunion des sept fils de Prya- 
Vrata , qui régnèrent après la destruction de 
Dakcha, le dernier de la race d'Outtanapada, et 
voici ce qui était des sept Douipas où ils régnaient. 
(Wmrd.) 

Médathiti, souverain de Plakcha-Douipa , eut 
sept fils , à chacun desquels il donna une part de son 
territoire, qui fut appelé du nom de son Chef. Ces 
sept divisions furent séparées lés unes des autres par 
8é][>t chaînes de montagnes et par sept rivières. 
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Vapouchmanou, chef de Salmala-Douipa, eut 
aussi sept fils, qui eurent aussi sept contrées, 
séparées par sept chaînes de montagnes et par sfelpt 
fleuves; et dans ce pays existaient les quatre 
castes, distinguées jpar leur couleur, et porjLant 
des noms différents des noms modernes. Les So- 
mapas (Brahmanahs) étaient blancç; les HaMviçhr 
mats (Kch^tryas) étaient rouges; les Adjyapas 
(Veissyahs) étaient jaunes; et les Soucalis (Soudras) 
étaient noirs. (Manava. Dh. Ward.) 

Les trois souverains deKoucha-Douipa , l^raouur 
cha^-Douipa, et Shaka-Douipa , eurent aussi cha- 
cun un pays séparé par des montagnes et par des 
rivières. 

Pans ces cinq Douipas, les mœurs de Tretqi* 
Ypuga (âge de la science divine) prévalurent tour 
jours; les hommes y vivaient cinq mille ans; les 
maladies y étaient inconnues, et ilsétaienthabités, 
outre les hommes et les géants , par des chœurs 
célestes, des satyres, etc. 

Shavala, souverain de Pouchkara-Douipa , eut 
deux fils, Mahavita et Dhataki; son royaume était 
entouré d'une montagne circulaire de quatre cent 
mille milles : son fils aîné eut le centre pour 
royaume et lui donaa son nom. Ses sujets vivaient 
cent mille ans. Ils n'étaient que d'wwe seule cas te , 
où l'on se distinguait par la vertu. Us étaient égaux 
aux dieux çt n'adoraient qu'un seul dieu. 

Agnidra divisa Jambou-Douipa en neuf parties, 
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et les distribua entre les neuf fils qu'il avait eus 
d'une |ille du ciel , et qui furent tous mariés à 
des filles de Sounaerou (le mont céleste ). 

Nabhi l'aîné eut un fils appelé Hishabba, qui fut 
marié à une yierge céleste, dont il ^ eut cent fils. 
Quatre-Yingt^eux se firent Braho^anab ; neuf, er- 
mites; et entre les neuf autres, {Usbabba divisa son 
royaume , plaçant au centre , et pommes chef su- 
prême , $on fils aîné Bharata , qui donna son nom 
au Baratba-Yarsba , lequel embrasse toute.l'Inde, 
depuis l'Hymalaya jusqu'à la mer. 

Au temps de Hisbabba , les honimes n'étaient 
pas civilisés, n'avaient pas de maison, e|; vivaient 
30US le^ arbres. Rishabba lpur.v apprit à.cukiver la 
terre , ^t leur donna les arts industriels. Et après 
être resté un an pour instruire le peuple, il se réé- 
lira dans une foret, où il ii^sitruisit un grand nom- 
bre de disciples ipâles et fem^elles, qui se répan- 
dirent par tout le monde pour enseigner [la 
religion deDjaina. 

Bharata, après avoir régné ip,ooo ans, mit sur 
le trône l'^iné 4^ ses cinq fils,.Soumati, et se retira 
dans une forêt. *— Spupiati fut suivi de vingt-quatre 
Bliadj^h, dont le dernier, Shatajit» termina la pos- 
térité de $buyambouva. 

Et toute cette lignée, depuis Nabhi jusqu^à Sa* 
tadgit^ renferme l'espace de la troisième période 
du prapiier âge^ ou théorisatioa économique* Et 
ici oi|i retrouve encore jointe à' cette race une 
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autre ligne traditionnelle, qui indique et la con- 
quête par un prince étranger, et la lutte entre la 
pluralité et l'unité qui se passent toujours au mi- 
lieu des périodes. 

Ainsi, il est dit dans le Samara-Pradour-Bhava 
( WilfordAs. Res.), que par suite de calamités une 
grande partie deThumanité ayant péri, un Rad- 
jha de l'ouest de Goucha-Douipa ( l'Asie ) , ap- 
pelé Ripounjaya, vint à Câsi (Bénares), où Bhra- 
mah lyi offrit la domination de toute la terrç, en 
lui conseillant de réunir les hommes épars, et de 
les aider à se former de nouvelles demeures. — ' Il 
prit alors le nom de Divodasa ( serviteur du c\d. ), 
et demanda à Brahmah de régner seul, ce qui lui 
fut accordé; et alors il déposa de leurs sièges le 
soleil et la lune , et en fit dfautres. Mais tous les 
dévas qu'il avait chassés revinrent sous diffé- 
rents déguisements, pour tâcher de séduire ce roi 
et son peuple , et de rentrer à Casi. 

Devi, la grande déesse, le tenta d'abord, puis 
les douze Aditias (douze maisons du soleil) , puis 
Ganesa avec ses astronomes, ses sai^nts et ses par- 
tisans mâles et femelles; mais ils obtinrent peu de 
succès. Vint ensuite Vishnou, sous la foime de 
Djaina, qui prêchait contre les ssfcrîfices, les priè- 
res, les pèlerinages et les cérémonies prescrites 
dans les livres sacrés; et Mahadéva (Siva) viot sous 
la figure de Arhan (Scanda), le vainqueur du Da- 
nava-Tarika, suivi d'une multitude de partisans 



INDE. PREMIER AGE. 8l 

mâles et femelles, et se prétendant supérieur à 
Brahmah et Vichnou. Et fnfin Brahmah parut 
transformé en Boudba (planète de Mercure), fils 
bâtard de Vrihaspaty, le Gourou des Devas; qui 
fut avalé en liqueur par Soukra , le Gourou 4^5 
Danavas, et lui sortit par le yentre; qui enfin n'est 
pas le même personnage que le'Bouddha , chef de 
la religion bouddhiste, lùaîs bien son précurseur. 

Et Divodasa^ ayant écouté ces derniers ^vec com- 
plaisance , fut bientôt dépossédé de son trône f sur 
lequel monta Mahadeva , et se retira sur les bords 
duGomati, où il bâtit une ville et une forteresse 
sur le même plan que Casi. 

Et Mahadeva; devenu maître, ayant Tainement 
disputé contre l'obstination' des autres sectateurs 
des nouvelles doctrines, avec lesquelles il s'était em- 
paré deCasi, résolut de les exterminer, et, prenant 
la forme de Sancara Acharya, il détruisit les 
temples des Djaïnas, fit brûler leurs livres et *mas- 
sacrer tous ceux qui lui yésislaient. -r- Et Si va ou 
Mahadeva était le dieu des Daityas Palis, puis- 
sante nation qui cultiva dans ce temps les sciences 
et les arts, et inventa lef^ caractères paisachi, et qui 
fut en même temps religieuse et brave; et ce sera 
cette même nation que nous verrons souvent figu- 
rer dans le second âge comme ennemie de la révé- 
lation brahmanique. 

Mais Devi , la grande déesse, ne fut pas de ceux 
qu'anéantit Mahadeva, car elle put encore proté- 

6 
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ger djBS princes, dont l'un, appelé Nactamehara , 
était un roi juste qui régnaitaupipd de l'Himalaya, 
et parcourait la terre en détruisant les brigands. 
Soi^ fijs, Nisachara, l'ipaita, jnais il devint oj:- 
gueilléjULx, /disputa à I^dra sa puissance, et opprima 
le§ PevasetlesDap^vas, qui eurent recours à At^vi- 
Devi.El}# surprit 4e tytan dans une chas^i^, Tat- 
taqua (Çt le tua : et les Devas, chantant les louanges 
dç la déesse , Iqi élevèrent un temple appelé 
Atayi Mandira, sur Iç lieu même de la victoire. 

Un antre Radjah, appelé Vijaya Soua, habi- 
tait la contrée des monts Nish^dha , fut dépossédé 
par son ministre, qui s'unit aux Mlechas (étrangers) 
pçur le détrôner. Le vieux roi s'enfuit et accom- 
plit des austérités religieuses qui lui attirèrent la 
protection de la Devi; elle lui donna une masse de 
fer à huit pointes, appelée Asthara Moudgala, 
et Vjjaya-Soua , ayant recouvré son royaume, lui 
éleva une pyramide sous le nom dei Asthara-Devi. 
— Et les sectateurs de la grande déesse étaient les 
Danavas ou serpents, fils de Danou , appelés aussi 
A4jy2ipa6> adonnés aux sciences et aux métiers. 

Ainsi , dans cette troisikne et dernière période 
4i; premier âge, où chaquie dieu prend ses attrjb^ts 
et prétend à la domination absolue , se trouve bien 
une unité naâle, qui soumet tout à son unique puis- 
sance, en exterminant , par le sacrifice sanglant , les 
nouvelles races et les sectateurs des nouvelles doc- 
trines; et ce}:te unité est celle de Siva-Mah9deva, 
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le transformateur. Mais en même temps une 
unité femelle, celle de Devi, se soutient et s'étabtit 
appuyée sur des peuples et des Radjahs puissants. 

Et dans les Douipas, gouvernés par les fils de Prya 
Vrata, se trouvent les trois grandes formes de sociétés 
qui étaient le résultat de l'élaboration politique du 
premier âge. — Dans Jambou-Douipa le pouvoir 
est u^nitaire et transmis par droit de pripiogéni- 
ture , ainsi qu'on le voit dans la race d'Agnidra ^ 
mais une hiérarchie existe au-dessous de ce pouvoir, 
et constitue deux castes nobles, ou une double 
caste, les prêtres et les gouverneurs militaires. — 
Dans Pouchkara Douipa , il y a bien aussi un pou- 
voir central, mais placé au-dessus d'une seule 
caste, où tous, étant égaux aux éieux et n'ado- 
rant qu'un seul dieu , ne se distinguent que par la 
vertu. — Tandis que dans Salmala-Douipa , on ne 
voit pas^trace de pouvoir central , et la société se 
conserye à l'aide de là hiérarchie de couleur, qui 
distingue chacune des quatre races; là , en outre, 
comme dans les quatre autres Douipas, des limites, 
formées d'un fossé et d'un parapet , séparent, ejptre 
elles, les différentes fonctions sociales. 

Et c'étaient Ik, avec les Danavas et les D^^tyas, 
fils de Casyapa, les éléments sociaux dominés lou^ 
encore par la pensée morale de la séparation ain 
solue, de la haine et de l'extermination entre races 
de naissance différente , que le premier âge trans- 
mettait au second. Et cela aurait toujours duré aiiisii, 

6. 
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Or, en ce temps-là il vint sur la terre un homme 
qui créa un fils , et il appela ce fils Jadjnia , et il 
lui dit: Le dieu Brahmâh s'est incarné en moi, 
c'est pourquoi je m'appelle Rrahmah, le premier 
né des êtres, et Pradjapati , le seigneur des créa- 
tures, et Parameshti, celui qui demeure au su- 
prême séjour, — Et le dieuBrahmah m'a dit : Va, 
il y a sur la terre des hommes qui exterminent 
tous les êtres qui ne sont pas de leur race , parce 
qu'ils croient que ces êtres n'ont pas l'esprit , 
et qu'ils se croient seuls possesseurs de l'esprit: 
va donc vers eux , pour qu'ils sachent que l'esprit 
«t dans tout ce qui a vie , et qu'il n'est pas permis 
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d'ôter inutilement la ^ie à tout être à qui je l'ai 
donnée- 

Et le dieu m'a dit encore : H y a des hommes 
qui mangent ceux de leur race quand ils sont en- 
fants, ou quand ils sont vieux; pour leur reprendre 
l'esprit dont ils ne se servent pas encore, ou dont ils 
ne se servent plus. — Va donc vers eux , afin qu'ils 
apprennent que l'esprit ne se mange pas, et qu'il 
ne se communique que par la parole. , 

Et le dieu m'a dit encore : Il y a des hommes 
qui , croyant que la matière est coupable , et que 
c'est elle qui cause le mal , la mutilent, en se re- 
tranchant des membres , en se tirant du sang, et 
en se faisant beaucoup de douleurs à eux-mêmes 
ou aux autres. < — . Va donc vers eux , et dis-leur que 
c'est leur esprit qui est cause du mal , parce qu'il 
s'est révolté contre ma loi ; car ma loi est de ne 
pas suivre la matière , et de ne pas agir comme 
elle , mais au contraire de la maîtriser par l'esprit, 
pour l'empêcher d'agir violemment et en désordre; 
car l'esprit est un et la matière est multiple , ce qui 
fait que l'esprit doit la diriger pour être pur de 
son contact quand il en sortira ; c'est pourquoi il 
faut tenir toujours l'esprit de plus en plus séparé 
de la matière , et de plus en plus supérieur à elle. 

Et après avoir dit cela à son fils Jadjuia , le père 
lui chanta cette hymne qui estdansTAranyaGana 
du Sama Veda : 

Possédant d'innombrables têtes , d'innombrables 
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yeux, d'innombrables pieds, Bràhmah remplit le 
ciel et la terre ; il est quoi que ce soit qui soit et 
qui puisse être. Il est distinct de tout; dans cet état 
séparé il existe en une triple forme au-dessus de 
l'univers; la quatrième partie est transfusée dans 
le monde; c'est pour cela qu'on l'appelle le grand 
être; son ordre est comme l'eau de la vie; dt lui 
procède le i^irata-pouracha. Il est la source du 
mouvement universel; il n'est pas séparé de l'uni- 
vers; il est la lumière de la lune, du soleil, du 
feu, des éclairs et de tout ce qui brille; son som- 
meil est la destruction de l'univers; sous différentes 
formes il nourrit les créatures 

C'est pourquoi je fais révérence k lui qui est 
l'univers, et aux dieux qui résident dans le ciel, 
l'espace , la terre, les eaux et les régions. 

Brahmah est la vie de la vie, l'esprit de l'esprit, 
la vue de-la vue; sans yeux il voit; sans mains ni 
pieds, il tient et exécute toutes choses; sans or- 
ganesil perçoit tout. Ilrésideau centre de la lumière. 

Quand il habite dans un corps, il y retient la 
chaleur vitale; quand il s'en retire , le corps devient 
froid. • 

Il est toujours près des saints , il est toujours loin 
des méchants. Pour assister les hommes dans leurs 
adorationê, il lui a été donné y le nom^ la forme 
et ia place. Celui qui prend refuge en lui est une 
personne sainte : celui qui détourne la face de lui 
est un blasphémateur. 
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Et le père continuant dit encore au fils : Viratà 
Pouroucha est le tout, VuniVers existant; îl e* 
comme le corps du dieu , dans lequel le dieu dé- 
meure comme âme animante.— • Eh bien nioî /qui 
t'anime en ce momchit de ma parole, je suis ton 
âme de même, et tu es de même nion corps; car ta 
force me défendra et empêchera qu'on pénètre jus- 
qu'à moi , car nos mystères divins ne ddi^ëitt être 
connus cfùe de nous , daos la forme où je viens de 
te les révéler ; car si les hotnmes savaient ce (^life 
nous venons les empêcher de faire , ils nous man<* 
géraient , et notre parole serait perdue. — Et sou- 
viens-toi, mon ûls Jadjnia , de n'avoir jamais d'autre 
volonté que celle qUe je vietis dfe te donner. 

Et alors Jadjnisi se mit 4i garder son père , et 
pendant qu'il était à lé garder , il vit venir à lui 
une femme qui lui dit : Je me nomme Yadh et 
Ambrihni; j'ai teçu une révélation du soleil; je 
suis sur le rang des Roudras, dei^asous, deà Ady- 
tîâs, des Visouad^vas ( gardien^ de la terre); je 
soutiens Mitra ( lé soleil ) et Varouna ( l'océan ) , 
Indra ( le firmament ) ,, Agni ( le feu ) , lei deux 
Asouins ( les jumeaux) ; je soutiens Soma le des- 
tructeur ( la lune ) , Touastry-Pouchan-Baga ( les 
trois fdrtnes du soleil ). — J'accorde la saîité à 
ceux qui font des tecrifices, des prières, deis of- 
frandes, et qui remplissent les devoirs. ^— Moi , 
là reine des richesses , qui possède le savoir ; moi , 
qtii la première taiérite adoratioh ; moi que les 
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dieux adorent universellement , comme présente 
partout et pénétrant tous les êtres, — Celui qui 
mange par moi, qui voit, qui respire, qui entend 
par moi, et cependant ne me connaît pas, est 
perdu. Ecoutez donc la loi que je prononce : — 
JTannonce celui-là même qui est adoré par les 
dieux et par les hommes. — Je fais puissant celui 
que jje choisis , je le fais Brahmah , saint et sage. — 
Je bande l'arc comme Roudra , pour déiruire les 
ennemis de Brahmah. Je fais la guerre pour le 
peuple. — Je pénètre le ciel et la terre. — J'ai sou- 
tenu le père sur la tête dei lui ( l'universel esprit). 

— Et mon origine est dans le milieu de TOcéan. 

— Et c'est pourquoi je pénètre tous les êtres, et je 
touche le ciel avec ma forme , principe de tous 
les êtres. Je passe comme le vent, je suis au-dessus 
du ciel, au-delà de cette terre, et ce qui est la 
grande unité, je le suis. ( Rig-Veda. ) 

Et elle était suivie de trois autpes femmes qui 
ne parlaient point, et c'étaient Savi tri, femme de la 
lune; Dakschina , fille de Pradjapati , et Jouhouh, 
fille dç Brahmah. 

Or , Jadjnia lui répojidit : Je ne dois point suivre 
la matière , puisque la matière est multiple et que 
l'esprit seul est unitaire ; or , mon esprit , c'est mon 
père qui m'a créé par sa parole. — Mais comme 
vous reconnaissez aussi Brahmah, ainsi quele père 
invisible qui a donné à Brahmah le nom , la forme 
et la place, je vous reconnais de même, car vous 
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êtes ma mère ,*et vous êtes vierge pour moi. Suivez 
donc l'esprit comme il est ordoùbé et comme je 
vous le dirai. — Et pour prouver que je ue marche 
pas «dans les voies de la matière, je vais enseigner 
comment il faudra faire dorénavant les sacritices 
du Pouroucha-Medha ( sacrifice de l'homme ) , et 
de l'Asoua-Medha (sacrifice du cheval), qui main- 
teaant porteront mon nom. — Autrefois le Pou- 
roucha-Medha s'accomplissait par l'immolation de 
cent quatre-vingt-cinq hommes de différentes tri- 
bus et races, qui étaient liées à onze colonnes autour 
du lieu du sacrifice , et leurs chairs étaient man- 
gées ensuite par ceux qui offraient le sacrifice , et 
c était là le signe de l'immolation de JNarayana. — 
Mais comme un homme ne peut, sans péché, 
manger la chair d'un autre homme, et encore 
moins y être forcé par l'ancienne loi du sacrifice; et 
comme cependant il faut que la pluralité de 
la matière soit offerte et soumise à l'unité de 
l'esprit; les hommes seront attachés aux piliers 
et consacrés ; puis , après la cérémonie, ils seront 
détachés et remis en liberté. — Et il en sera de 
même de FAsoua-Medha , qui s'accomplissait par 
l'immolation d'un dheval ou de six cent neuf ani- 
maux domestiques et sauvages , qui le remplaçaient 
et qu'on attachait à vingt-un piliers pour les tueit 
ensuite, et jeter leurs chairs dans le feu. — Et la 
forme la plus élevée du sacrifice au feu sera TA- 
gnisthoma , dans laquelle on boira du soma ( jus 
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de Fasclepias acide ) ^ et on jettera dans le feu le 
ghj ou beurre clarifié. ( Jadjour-Veda. ) 

Or, c*est là le dogme rçvélé que le «econd âge 
va être occupé à développer et à appliquer soii^ ses 
rapports moraux, politiques et économiques, par 
une alternative constante d'unions et de séparations, 
qui accompliront la transformation de Tancien 
élément social, sous l'influence impulsive et con- 
stante de la parole divine. 

Et la succession des événements, qui ont servi à 
raccomplissement de ces choses^ est comprise dans 
les souvenirs des Hindoux sous deux formes diffé- 
rentes , Tune est la suite des dix incarnations de 
Vicknou , et l'autre est la succession héréditaire des 
Radjahs Hindoux, depuis Vaivasouata, septième 
Manou et premier Radjah du second âge , jusqu'à 
Tan 1 162 après Jésus^Christ, époque de l'établis- 
sement de la domijBiation persane dans Tlnde. 

Or, 4'àge indien , qui répond à ce temps , est lé 
Shouata Varaha Calpa , ou âge du sanglier, qui à 
succédé au Padma Calpa , ou âge de création , et 
qui est composé des quatre Yougas : Satya-Youga, 
Treta-Youga, Douapara -Youga^ et Kali-Youga^ 
pendant lesquels la piété et la vertu pnt toujours 
été en décroissant, et dont le dernier dure en- 
core. 

Et la première période de de second âge est 
forinéepar ks trois premiers Ava taras de Vichnou, 
en Matfiâa ou poisson ^ en Kourdia od tortMe, et ea 
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Varaha ou sanglier, qui ont toujours pour but de 
reprendre aux Danavas ou aux Daityas la portioa 
de divinité ou de science religieuse qu ils ont volée 
aux Devas. 

Or, nous avons vu que les Danavaa et les Dai- 
tyas, race mêlée d'Outtanapada et de Casyapa, à 
la fin du premier âge, avaient formé la grande na- 
tion, qui était divisée en Danavasou sectateurs du 
culte femelle de Deyi, les serpents, savants, 
riches iet industrieux, les Adjyapas; puis en 
Daityas Palis, géants Kchatryas, guerriers puissants 
et forts, sectateurs de l'unité mâle de Siva.Or, les 
Devâs étaient les croyants à la révélation. Et voici 
ce qui arriva au Manou qui vécut le septième 
après Souyambhouva ( Satyavarmana ou Noé ) , 
lequel, septième Manou, était nommé Satyavratfi, 
et était, appelé aussi Yaivasouata (fils du soleil). 

Pendant le sommeil de Brahmah , il y eut une 
destruction générale (Pralaya), dans laquelle les 
créatures des différents mondes furent noyées dans 
une vaste mer. Et le Danava Haya-Griva , s'étant 
approché de Brahmah endormi, lui déroba les 
Vedas qui coulaient de ses lèvres. Alors Héri 
(Vichnou) voyant cela, prit la forme d'un petit 
poisson appelé Sap-Hari, et fut recueilli par le 
saint monarque Satyavrata , fils du soleil, qui ré- 
gnait à Dravira , et était si pieux , qu il ^e se nour- 
rissait que d'eau. — En se baignant dans le fleuve 
Critamala, il prit le poisson dans le creux de aa 



93 LIVRE II, CHAPITRE II. 

main. '— « Sap-Hari pria alors le Radjah de le 
sauver de la fureur des grands poissons; et le 
Radjah le plaça dans un petit vase; mais le poisson 
grandit, et le Radjah le mit dans une citerne, et 
puis dans vfa étang, et puis dans un lac qu'il rem- 
plissait toujours, et enfin dans la mer, qu'il remplit 
de son énorme volume. Et tout cela se passa dans 
l'espace d'une nuit. — Le Radjah, reconnaissant 
alors le dieu , s'inclina devant lui , et Héri lui pré- 
dit qu'une grande destruction par l'eau allait avoir 
lieu, à cause de la perversité du temps, et qu'il 
lui enverrait un vaisseau, dans lequel il se sau- 
verait, lui, sept saints, les animaux, les plantes 
et les graines de la terre qu'il recueillerait. — En 
effet, au bout de sept jours les eaux se répan- 
dirent, etSatyavrata monta dans un vaisseau qui 
se présenta à lui, et l'attacha à la cotne d'or d'un 
poisson brillant avec un grand serpent, ainsi que 
Héri l'avait ordonné. — Le Radjah se tint debout 
alors, et loua le Dieu; alors Héri, parlant tout haut 
à sa propre essence , développa dans un Pourana 
sacré les principes de l'Etre éternel et de l'âme : — 
Mais c'était un mystère infini qui devait être caché 
dans le sein de Satyavrata. — Ensuite Héri , se 
levant avec Brahmah du sein du déluge des- 
tructeur qui était apaisé , tua le Danava Haya- 
Griva, et recouvra les Vedas. — Satyavrata, instruit 
dans toutes les connaissances divines et humaines , 
fut choisi dans le Calpa actuel , par la faveur de 
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Yichnou, pour septième Manou, sous le nom de 
Vaivasouata. (Polier. — Ward.) 

Yaivasouata eut neuf fils , auxquels il partagea 
le Baratha-Varsha ( l'Inde ) , et il mit au centre son 
fils aîné Ikchouakou , qui fonda la ville d'Ayou- 
diah, et eut cent fils, dont l'ainé, Yikouchi, monta 
sur le trône après lui. Mais Vikouchi , aux funé- 
railles de son père, voulut manger les \f landes sa^ 
crées avant qu'elles eussent été offertes aux dieux , 
et lesBrahmanahSy indignés, le déposèrent, pour 
mettre à sa place son frère Kakousta. Et alors Vi- 
kouchi , appelé aussi Asamati dans le Rig-Yeda, 
quitta les Brahmanahs, et prit d^autres prêtres ; et 
alors les Brahmanahs et les prêtres d' Asamati com- 
posèrent des incantations pour se détruire les uns 
les autres , et des prières pour se conserver ; et la 
mort d'un des Brahmanahs fut causée parles incan-» 
tations des prêtres de Yikouchi; etYikouchi fut 
chassé, et alla se réfugier dans la Chine, où il porta 
le dogme dont il était partisan , et qui tendait à 
étahlir que la chair était l'égale de l'esprit ; ce qui 
était le contraire de la révélation Brahmanique , 
qui avait dit que l'esprit ne se mange pas. 

Et Kakoustha fut suivi de vingt*huit Radjahs, 
qui remplirent tout l'espace du Satya-Youga 
(Ward) , lequel se termine vers le milieu de la se- 
conde période de cet âge. 

Or, dans cette première constitution de la révé- 
lation Brahmanique, on voit bien quelle s'opère 



94 LITRE II, CHAPITRE II. 

d'abasd par Tunioa de Héri , révélateur de Brak- 
mah, avec l'ancien Radjah Satyavrata, ce qui re- 
présente l'union du père révélateur de Brahmah 
avec Jadjnia, le fils qu'il créa par sa parole; 
puis, par la séparation en dogme orthodoxe 
adoptéparKakousta/filsdlkchouakou, et en dogme 
hérétique adopté par Vikouchi, autre fils d'Ik- 
ehouakou , et qui émigré dans la Chine. 

Et là, comme fait moral, se montre la^ supério- 
rité du dogme mâle ou spirituel sur le dogme 
femelle ou matérialiste , et la hiérarchie de l'esprit 
à la matière; du Brahmanah sur le Kchatriah pur, 
son fils créé par lui. — Or, voici que va se consti- 
tuer pa^.une nouvelle union et une nouvelle sépa- 
ration une nouvelle formule morale, une nour 
velle caste, les Vessiahs, et une nouvelle constitution 
d'hérésies en dehors du centre brahmanique. — 
C'est ce que présentent la lutte et l'alliaiicc hiérar- 
chique des Danavas, anciens Adjyapas, de la 
race Pâli , avec les Devas de la nouvelle révélation , 
laquelle est racontée dans le Kourma-Avatara ( in- 
carnation e# tortwe). 

Les Devas s'étant vu voler leurs livres sacrés, 
leurs richesses et tous leurs moyens de subsistance 
par les Danavas , s'en plaignirent à Vichnou , qui 
s'incarna en tortue , et prenant le serpent Vasouki, 
le tourna autour du mont Mandarou, et, plaçant 
à chacune de ses extrémités les Devas, et les Dana- 
vas qui avaient demandé à partager les travaux des 
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Devas, il fit pivoter le mont sur son axe, afin de 
faire sortir de Dougda laquer de lait, les richessesi 
qu'elle contenait. Et comme les Qevas et les Dana- 
vas se disputaient la prééminence, le mont Manda- 
rou s'enfonçait, et alors Vichnou , tortue, se glissa 
dessous et le soutint sur son dds. Et alors il sortit 
de$ nombreuses richesses qui détcrminèreni; une 
querelle et presque une bataille entre les Devas et 
les Danavas ; mais elle fut apaisée par la transfor- 
mation de Vichnou en une femme appelée Maha- 
mouni , ou Moùdevi, ou Bhoudevi, et alors il 
commença, en suivant les attributions de chacun, 
la distribution des richesses aux Devas , aux Dana- 
vas et aux hommes. Et tandis qu'il donnait l'Ara-^ 
rita (boisson d'immortalité) aux Devas, un Daityi( 
se glissa entre le spleil et la lune et en surprit une 
gorgée. Mahamouni, avertie, lui lança l'anneau 
Tchakra, qui le coupa en deux; mais comme il était 
immortel par le peu d'Amrita qu'il avait bu , Ma- 
hamouni, pour empêcher ses deux parties de se 
réunir, les plaça aux deux extrémités du ciel, sous 
les noms de Cetou (la queue du dragon), et de 
Rahou, la tête. (Polier, Ward.) 

Et ce Daitya, voleur, s'appelait Graha^ sous sa 
forme humaine, et avait six fils aussi méchants que 
lui, et son corps coupé en deux alla tomber, d'une 
part la tête et les bras à l'ouest de l'Inde , et d« 
l'autre , le corps et la queue de dragon à l'est de ce 
pays; et ces deux parties furent ramasséesi le eorps 
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par un Brahmanah nommé Mjni , et la tête par un 
saint pèlerin 9 nommé Pithénas ou Pithin, qui la 
plaça à Rahoustan , où elle fut adorée et rendit des 
oracles. (Wilford As. Res.) 

Et voici aussi que dans lé Scanda«-Pourana et le 
Brahmanda-Pourana ( Wilford As. Res.) , il est 
dit qu'un fils d'Agra{Graha), nommé Irchou,et 
aussi Pingascha ou iDeil jaune, vivait au sud-ouest 
de Casi (Benares) , près de la rivière Naravindhya, 
qui coule des monts Vindhya, dans un lieu appelé 
Falli ou Pâli situé au sud de ces monts. C'était 
un prince puissant, guerrier et très-religieux. Mais 
son frère Tarakja était impie et méchant, et toute 
la contrée était infestée par son peuple , à qui il 
permettait toute sorte de barbaries. Le bon Radjah 
Irchou protégeait les pèlerins qui se rendaient à 
Casi par les montagnes. Ce qui irrita tant son 
frère , qu'il entreprit une guerre contre Irchou , le 
vainquit et le força de quitter son royaume. Mais 
Mahadeva protégea le prince fugitif et ses fidèles 
Palis qui raccompagnaient , et les conduisit sur 
les bords du Cali ( Nil ) , dans le Sancha-Douipa 
( l'Afrique ) , où ils trouvèrent les Charmicas 
( Cbam ) , au milieu desquels ils s'établirent ; et 
ils élevèrent dans cette contrée le temple et la 
ville de Punyavati ou Punya-Nagari (ia ville 
sainte et pure ). Et ils apportèrent de l'Inde , dans 
ce pays , non-seulement l' Atharvan-Veda , qu'ils 
avaient le droit de posséder, mais eneore les 
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trois autres Yedas qu'ils emportèrent secrètement. 

£t Ton dit que les Palis habitent encore aujour-* 
d'hui, près du Cali, sur de petites montagnes du 
Mandara, faites de t^Terouge^ où ils vivent cotome 
les Gandharvas au soipmet de FHimalaya , dans la 
jouissance de tous les plaisirs; et ils y sont rithes y 
innocents et heuMux, qaoiqt|'il9»soient ml^savec 
les Mlechas( Barbares ); et quelques autresgaations 
de Belle Peau. * • ' 

Et lésPalisy aui«sont restés dans Vlnde, sont con- 
fins sous différents npois. Ceux qui habitent le sud 
et le sud«>ouest . de Benares sont appelés Pa]is^ ou 
Bhils ; dans les montagnes du nord-est d9 cette 
ville y 4As sont appelés Ciratas et d'autres Jlaritas. 
Us sont aujourd'hui considérés comme caste im- 
pure , et cependant ou rjaconnatt que leurs ancêtres 
étaient un peuple ingénieux , vertueux., brave et 
religieux, pd3siot)né pour les arts et les sciences, 
et à qui on tittribue Tinvention des caractères 
Paisachi : et c^ peuple qui était paryculièrem^nt 
attadié au fiulte de Mahadeva , qu'il adorait sous la 
forme du Lingam , avait , dans des temps très- 
reculés, exftrcéune domination très-étendue, qui 
se .prolongeait jusqu'à Vest du Bengale et «léme 
jusqu'à Siam. » «• 

Et il est en outre dit, dans la tradition, que le 
roi Pâli ou PalH, pendant que sesipartisans émî- 
graieht sur les bofds du Cali, où ils soot encore, 
reont (ii? Mahadeva le nouveau nom de I^airrica, 

7 
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et la charge de garder le Nairriti ou sud-ouest, quoi* 
qii.ii fût de naissance Paisacha ( buveur de sang ). 
£t il est encore adoré aujourd'hui dansTInde , pai"-* 
Hii les huit Dicpalas ou gardiens des huit quartiers , 
qui sont montés sur des élép];iants , et veillent sand 
cessera la sûreté de Gasi et des autres lieux sacrés 
de DJanJiou^Douipâ. (;W9ford Ab» Ras. ) 

£t il / a donc là un gt and fait d^union entre l«ë 
*Bevas et les Danavas pour imprimer le moUve^ 
ment à la nier de lait) et puis «ne séparation en 
trois doginéS) Tun ordiodoxe , représenté par Ma» 
hamoutii) et les Dey as ^ les Danavaset les hommes 
qu'elle a hiérarohisés ^ et qui reste dans Tlnde^ 
l'autre hérétique , par la tête de Graha ouRahou ^ 
ou Irchpu fils ^Agra , et chef des Palis, qui yfà 
k l'ouest de l'Inde isn Afrique ( S^cha-*Douipa ) ^ 
sur les bords du JNil ( Cali) , s'établir au milieil 
des fik de Cham (Charmicas ) et autre% nations de 
Belle Peau (fils de Chus, Ethiopiens), où les 
Pajis élèvenj la ville sacrée de Pimya naga * ri 
(Piaga, ville sacrée de TEthiopie )^ et habitent 
sut les petites montagnes du Mandera (M andou^^ 
dieu principal de la Nubie), vivant hetfreux , bien 
que mêlés avec les étrangers qui parlent uii laiH 
gage barbare ( Mlechas); tandis que ceux qu'ils 
ont laissés d^ns l'Inde, en se dirigeant vers Touest, 
habitent encorjs au sud-ouest de Benares(Càsi) ^ 
où ils sont regardés comme caste impure ( hérétt«^ 
ques séparés) y buveurs de sang ( Paisacha ) , et 
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Iiioganistes ( Sivdïtes) 9 bien que leurs ancêtres, 
très-versés dans les arts et les sciences, et vertueui 
et brayes ( les Palis , Danavas et Daityas ) ; aient 
contribué à la civilisation indienne. -^, Enfin, 
le troisième dogme , qui est hérétique comme le 
second , est la partie inférieure du corps de Grâbà 
ou Getou, qui tombe à Test , et se retrouve sur la 
route' qui conduit, par le Bengale et Siam , jusque 
daiis les iles de la Sonde, où, sous le nom de Ma- 
lais , ces peuples ont gardé l'ancienne civilisation 
de rinde, avec ses quatre castes, ses sacriBcés 
sanglants, leur nom de Pâli dans File de Bali, et le 
culte du Crocodile «( le dragon Graha), et ont 
couvert File de Java de ces teihples de Branibatian , 
deKoula8san(Kailassa, palais de Sita ), de Tdfaan- 
ày Siwou ( Siva ) , et d'âiltreâ réunis en forme dé 
croix , dont les immenses ruines attçstent une civi- 
lisation puissante et ancienne. 

Et aptre ces deux hérésies, qui s'enfuient Fùnel 
àTest et l'autre à l'oueêt, apparaît la constitution 
morale et dogmatique de cette femme , qui parle 
comme indépendante dans le Yeda , sous le nom 
de Yach, et qui ici, au nom delà loi spiritualistô , 
vient, vierge victorieuse et médiatrice , hiérarthisér 
par un signe chacun des membres du corpâ reli- 
gieux et^ocial ; etf séparer la partie supérieure du 
corps q[ui contient Vàme immortelle, et qui ré-^ 
pond aux Devas, c'est-à-dire aux Brahmanahs et 
woi Kciiatryas purs, seuls initiés à la coniiaiâsflncë 

7- 
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OU à l'audition des Vedas ; de la partie iaférieure 
de ce : même corps qui répond aux Danavas ou 
Veiasiahs, race non encore immortalisée par la 
seconde naissance , c'est-à-dire par l'instruction mo- 
rale tirée des livres sacrés y et seulement admise au 
partage du travail matériel de la société , dont elle 
recueille le produit, pour salaire, dans la boisson 
fermentée , appelée Soura.davi ou miod,qûi ne 
donne pas l'immortalité , comme l'Amrita des De- 
vas; enfin, vient encore dans cette seconde partie 
du corps , mais à sou infîmité, les hommes ou les 
Soudras, race à qui on abandonne les métaux dont 
personne ne veut. . . 

Et alors se crée la grande forme morale du 
dogme brahmaai^que j où se joint l'unité spirituelle 
à la pluralité hiérarchique et absolue de la matière; 
et en même temps le dogme de la chute de l'esprit 
par la révolte , avec le dogme de sa réhabilitation 
parla purification; et aussi la toute puissance créa- 
trice et rémunératrice de l'unité mâle, et la valeur 
victorieuse et médiatrice de la force femelle. 

C'est ce qui est contenu dans le Markandeya- 
Pourana, où il est dit : — Le Créateur avait donné 
l'existence à des étre3 secondaires y» capables de per- 
fection et d'imperfection , et libres de choisir entre 
l'obéissance et la désobéissance aux ordres du Créa- 
teur; et il y eut un nombre considérable de 
Devatas qui sb révoltèrent, et firent la guerre à 
Indra et aux Devatas, qui étaient restés fidSles; et 
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ils avaient h leur tête Mahicha-Soura , leur dief , 
qui s'était changé en buffle , et ils eurent la victoire 
sur les troupes célestes; alors Indra et lesDevatas 
vaincus vinrent se plaindre au Créateur; et alors, 
de la bouche de Brahmah . et des autres principaux 
dieux furieux d'une si grande insolence, s'élan- 
cèrent huit flammes qui étaient leshuit Saktys, ou 
Matris de ces dieux, et qui , se réunissant en une 
seule, donnèrent naissance à une belle femme qtti 
s'appelait P^lahamaya, qui était la forme éternelle 
de la création , et qui se manifestait dans le monde 
pour accomplir la parole contenue dans les Védas. 
— Et alors elle s'avança sous le nom de Devi au 
secours d'Indra , elle attaqua Mahicha , mais il lui 
échappait toujours en prenant mille formes d'a- 
nimaux; alors Devi l'enivra par un charme, et 
mettant son pied sacré sur le démon, lui trancha la 
tête. — Mais les Asouras revinrent encore k la 
charge, etJa déesse, prenant la forme de Daurga 
avec dix bras et une arme dans chaque main, 
monta sur son lion, et, après avoir vaincu jusqu'au 
dernier des Asouras, rendit la paix à l'univers. — 
Et alors, les Asouras vaincus, furent tous précipités 
dans l'abîme des ténèbres, où ils souflfrirent pen- 
dant un très-long ten»ps; m^is les Devas intercé- 
dèrent en leur faveur, et le Créateur permit qu'ils 
pussent passer par des sphères de purification pour 
qu'ils pussent rentrer eh grâce près de lui. r— Et 
c'est dans ce but qu'il a créé les diverses sphères 
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matérielles ; et la hiérarchie des formes animales 
et des castes humaines, par lesquelles les Deyas 
dégradés doivent passer pour remonter aux sphères 
invisibles. (Polier. — As. Res, etc.) 

Or, cette reconnaissance morale, cette admission, 
dans la hiérarchie sociale, de la puissance femelle, 
donna lieu à la création d'une nouvelle race royale, 
qui , sous le nom de race de la lune , ou Tchandra- 
Yansa, descendant de Yaivasouata par lia sa fille, 
s'établit à Milittha, tandis que les Radjahs de 
Sourja-Vansa , la race du soleil , descendant de 
Yaivasouata par Jkchouakou son fils aîné, et qui 
résidaient à Ayoudiah, poursuivaient les Palis ou 
Kcbatryas*Daityas , qui étaient restés dans Flnde, 
et commençaient à établir leur empire dans le 
Dekhan. 

Et cette noqvelle lutte, qui se passe ici entre la 
nouvelle et l'ancienne civilisation n'est plus avec les 
Danavas où Adjyapas , qui viennent d'être adoptés 
et hiérarchisés comme Yeissiahs; mais avec les 
Kchatryas^Daityas, qui, ainsi que nous l'avons vu 
tout à l'heure , ont prétendu k la même immorta- 
lité que les Kchatryas-Devas. Et la lutte de ces 
deux races de Kchatryas va durer encore jusqu'au 
milieu de la seconde période^die cet âge. 

La partie de cette guerre, qui termine la première 
période et la constitution définitive du dogme 
mâle , en se séparant à la fois des Palis sivaïtes, et 
de la rac€ de la lune , partisan du dogme femelle, 



IND& S£GOND a6£. Io3 

$e trouve dans le Varahu-ATatara ^ ou incarnatio|i 
W sanglier, dont voici l'histoire. ( Polier,) 

Hîranya , régénération de l'un des deux Daitya^ 
appelés Jaya et Vijaya dans le premier âge, et 
fils de Casyapa et de Dity, était alors puissant dans 
le monde, et il roula la terre comme un tapis, et 
remporta au fond de l'abîme. — » Or, Bramah, qui 
méditait sur les eaux, demanda du secours, e% alors 
apparut un énorme sanglier qui devint d'une gros- 
seur prodigieuse , et fit entendre un graqd bruit à 
faire vibrer les huit quartiers de Tunivers; et le 
sanglier plongea sa tête sous l'eau, pendant que 
les Devas chantaient ses louanges, et il rapporta 
du fond de l'abime , où elle était impuissante et 
stérile, la terre qu'il tenait sur ses défenses, et 
qu'il remit à sa place après avoir tué Hiranya*Ga^ 
aipou. 

Or, c'était là la victoire du Kchatrya pur, ^le 
Radjah d'Ayoudiah, sur le Kchatrya Daitya^ 
Roi des Pal^s du Dekhan. 

Et pendant ce même temps , c'est-à-dire vers le 
dix-septième Radjah de Sourya-Vansa (Ward), 
commence Tchandra-Yansa , ou la race de la lune, 
par Pourourava, né de lia, pefite-fiUe dç Vaivar 
souata et de fioudha (planète de Mercure), fils de 
Tchandra ( la Iqne ). — Puis ces deux races se. suif» 
vent parallèlement jusqu'à la fin du DoUapara^ 
Youga, qui est te passage de la seconde à la ttoi-^ 
àkme période de cet Age , ou la race de la lune ve* 
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présentée par Souhotra , quarante - cinquième Ra- 
djah de Milittha , remplace dans le gouvernement 
général de l'Inde, la race du soleil , représentée à 
ce moment par Viraséna, «oixante-deuxième Ra- 
djah d'Ayoudiah. — Or, pendant tout ce temps , 
ià xace de la lune est infériorisée dans lliistoire par 
celle du soleil , et nous n en reparlerons qu'au mo- 
ment où elle reparait comme puissance dans^ 
Krichna. 

Or, maintenant qu'était formulée et constituée la 
doctrine morale du dogme révélé , allait commien- 
cer la période d'élaboration politique; et, en effet, 
BOUS allons voir se créer et se constituer hiérarchi- 
quement entre eux trois pouvoirs^ l'un spirituel, 
celui ^esBrahmanahs} les deux autres matériels, 
c'est-K-dire deux pouvoirs Kchatryas, l'un pur, de 
la race du soleil, l'autre Kchatrya Daitya, de la 
race Pâli, qui se soumettra au dogme ; puis tous se 
concentreront dans les trois Ramas, de la racediiso- 
leil, qui seront résumés eux-mêmes dans l'unité de 
Krichna, de la race de la lupe. 

Or, .voici le premier de ces faits qui commence 
l'élaboration politique par le Narasingha-Avatara* 
(Polier.) 

Hirannyacsha (œil jaune), seconde régénération 
des Daityas, fils de Casyapa, et par conséquent 
postérieur à Hiraniah CasipOu et de la même race 
que lui , était adonné au culte de Mahadev£^, et en 
avait obtenu des pouvoirs extraordinaires; il était 
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devenu undesplusgrands^ccmquérants de l'univers, 
et avait poussé l'orgueil jusqu'à se faire adorer 
comme dieu, et à défendre l'adoration de tous 
les autres dieux : et il fit enseigner ces doctrines 
perverses à son fils Pralhodia , par Soukra , le Gou- 
rott des Danavas. — Mais le Maharchi Nareda 
apparut à Pralhodia, et après l'avoir violemmeBt 
réprimandé, lui enseigna l'existence et les attributs 
du seul dieu suprême et invisible. «-^ Pralhodia, 
croyant à c#la, attira sur lui la fureur de sonpîre^ 
qui le fit beaucoup souffrir : et Hirannyacsha , pour 
insulter son fils et le convaincre que son dieu n'é- 
tait pas présent partout, dit, en frappant une co- 
lonne de son sceptre : Est-il donc là, ton dieu ? — 
Et à l'instant un être, moitié homme et moitié lion, 
incarnation divine , sortit du pilier en jetant un 
grand cri et entouré de flammes; et Vichnou en* 
traina Hjranniacsha sur le seuil de son palais, et là 
le déchira avec scsgriffes; ©t puis après plaça Pral- 
hodia sur le trône à la place de son père. 

Or , on voit bien là que c'est la race des Palis du 
Dekhan ou des Kchatryas Daityas , dont la partie 
hérétique ( Hira«inyacsha ) , est divisée en petits 
groupes ou en commandements subalternes, sou- 
mis h l'autorité unitaire et dominatrice de la partie 
de cette ratié , qui vient de reconnaître le dogme 
brahmanique dans Pralhodia,' élève de Nareda. 
Et dès lors cette partie, qui passe à l'orthodoxie , est 
protégée par les races des Kchatry«s Devas ou des 
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Radjahs purs d' Ayoudiah ; et commence à former 
ce troisièmepouvoir, qui bientôt sera constitué tout- 
à-fait. 

Et aussi on voit apparaître là deux doctrines 
tout-à*fait opposées et extrêmes , celle de Nareda 
le Gourou des Deyas, des immorteb deux fois nés; 
«t celle de Soukra le Gourou des. Dana vas, qui 
n'ont reçu que la boisson de Souradevi ; et voici que 
dans la suite de cette période vont inaître deux 
liutres doctrines intermédiaires à celle-là, dont 
Tune, celle de Yasiditha, aura une tendance spi- 
ritualiste ; et l'autre , celle de Yishouamitra , aura 
une tendance matérialiste; et le pouvoir politique 
Deva des Radjahs d'Ayoudiah, tiraillé par ces 
deux doctrines , va commencer l'essai d'un système 
qui établirait un terme moyen entre l'esprit et la 
matière , en inqimortalisant cette dernière. 

Et cela 9e voit dans le drame de Harisçhandra, 
qui se troi^ve à la fin du Satya-Youga, et continua 
la seconde période de cet âge, dans la sucéessio» 
des Radjahs de Sourya • Yansa , dont il est le 
vingt-cinquième. 

Satyavrata, père de Harischandra, ava^t d'a« 
bord pris pour Gourou Yasichtha , qui enseignai! 
que Dieu était invisible ; que, sentant , mais im-» 
muable , il animait une cdiose inanimée et sans 
cesse changeante. Mais le Radjah quitta Yasichtha , 
parce que, ayant démaD4é ^ ^^^ Gourou de le 
&ive parvenir m ciel aveo wn corps, Yasiçkthi^ 
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lui avait répondu que cela était impossible. — « Et 
alors Satyavrata s'adressa à Vishouamitra ,qui disait 
que Dieu était visible, indifférent aux sensations; 
que ses décrets étaient fatalement irrésistibles, et 
qu'il formait avec son corps des chosos qui, sans 
commencement , suivaient une loi de création, de 
puissance et de décroissance. — Et le Radjah le 
prit pour Gourou , et sur sa parole monta au ciel ; 
mais les Devas ne voulurent pas le recevoir, et son 
Gourou le fit remonter, et les Devas l'ayant en- 
core renvoyé, il resta entre le ciel et la terre, la 
tête en bas (Ward). Et son fils Harischandra, qui 
étendit sa puissance sur toute la terre, était si pieux 
qu'il avait accompli quatre-vingt-dix-neuf sacrifices 
de l'Asliouamedha, et si libéral qu'il donnait tout 
ce qu'on lui demandait. — Et Indra, effrayé d'un 
si haut mérite, qui devait un jour mettre Haris- 
chandra à sa place sur le trône des Souargas, en- 
voya Vishouamitra pour l'éprouver et tâcher de 
le faire succomber dans une de ces épreuves. — 
Mais ce fut en vain que le Gourou demanda au 
Radjah son royaume, ses richesses, celles de sa 
femme; il obtint tout, et, demandant encore, ii 
£brça le Radjah à se vendre , lui , sa femme et 
son fils. Alors cette famille royale tomba dans le 
dernier degré de l'abjection ; et après avoir été 
séparés longtemps, la Radjahny lie retrouva le 
Radjah qu^au moment où elle venait brûler le 
<K»ps de son fils mort, sans avoir une obole pour 
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payer le droit , et où elle implorait la charité de 
•on mari, gardien du lieu d'incinération; — elle 
ne le reconnaissait pas, et lui la refusait impitoya- 
blement. Alors Vishodamitra, touché de tant de 
constance, icessusci ta leur fils, et leurperiiiit de re- 
tourner dans leurs états. Et puis, après quelques 
années d'un règne vertueux , Harischandra monta 
au ciel avec tous «es sujets ; et comme Indra fut 
forcé de descendre de son trône , il implora le se- 
cours dé Nareda; et Nareda demandant au Radjah 
quel droit il avait de se mettre sur le trône d'Indra , 
le Radjah commença à énumérer ses mérites ; et à 
mesure qu'il les énumécait , il descendait de degré 
en degré, jusqu'à ce que, s'étant aperçu de sa chute , 
il entonna la louange des Devas , et il s'arrêta là 
où il était, c'est-à-dire entre le ciel et la terre, 
( Polier. Ward. ) 

On voit bien là comment s'opère la transforma- 
tion de ce pouvoir politique Deva des Radjahs 
d'Ayoudiah , qm , séduits d'abord par une pensée 
d'immortalisation de leur matière, veulent inontér 
tout entiers au ciel avec leur corps , ce qui leur est 
refusé; et qui enfin, malgré tous les sacrifices les 
plus absolus faits à l'autorité spirituelle des Brah- 
manahs, ne parviennent, à cause de leur orgueil,qu à 
obtenir une place entre le ciel et la terre. — Or, 
c'est le véritable signe de ce pouvoir politique Deva 
ou pur des Radjahs de la race du «oleil , que nous 
alloHvS voir se développer pendant toute cette pé- 



riode: ils vont , en efi*et,*se séparer de plus en plus 
de la race des Kchatryas Devas, d'où ils «orient, 
pour centraliser en e«x tous les autres pouvoirs , et 
donner au leur un caractère divin; et la pluralité 
des Kchatryas Devas, révoltée contre cette domi- 
nation d'un de leurs anciens égaux, forcera les 
Radjahs à les subalterniser par la force , et à des 
exterminations sanglantes ^ qui font le sujet des 
grands |^mes que no\T& analyserons. 

Maisr il restait à constituer le tfoisième pouvoir, 
que nous avons vu commencer à s'établir dans 
Pralhodia le Kchatrya Pâli ;^ protégé parles Kcha- 
tryas Devas, et\c'est/ceq%î est ntcocté dans leVah- 
mana Avatara (incarnation en Brahmanah ) . 
^ Après^Pralhodia, placé sm» le trône des Daityas 
par Nairasingha y régna son filf N^matchi , qui fut 
suivi de son lils Bali. Or, celui-ci devint tellement 
orgueilleux, qu'il lutta à main armée cantre Indra, 
pour le déposséder de son trône. Mais il ne put y 
parvenir, parce que Indra était défendu paf les 
trois grands Devas, et, voyant cela, il rétîolut de par- 
venii^ Ji cette haute puissance , en^uivairt le conseil 
que lui donnait Soukra, son Gourou, d'accomplir 
cent fois l'Asouamedha ( sacrifice du cheval). — 
Et, en effet, Bali allait accomplir le centième de 
ces sacrifices, lorsque se présenta à lui un Brah- 
manah, petit, vieux, infirme et pauvre, appelé 
Vahmana. — Il donna au Radjah sa bénédicti<Mi , 
^^i demanda, pour sa part des libéralîtés du t?acri-' • 
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fice^ un espaee de trois pas et demi y afin d'y bâtir 
sa cabane* — Mais le Radjab se moqua d'abord du 
pauvre Brahmanah, ^ui lui faisait une demande 
aussi mesquine. -— Cependant , sur Tobservation de 
son Gourou , il lui accorda sa demande, et aussi la 
promesse de infirmer son présent par le serment 
du San Calpsu — Mais, à mesure qu'en accomplissant 
ce serment, Bâli versait l'eau sacrée sur la main de 
Yahmana, la taille du petit Brabmanab s'aoeroissait^ 
grandissait y et devenait telle enfin, que de sa tête 
il perça la voûte des Souargas, et que^ d'un de ses 
pas, il mesura la terre, de l'autre les cieux, et du 
troisième les Pattatas. — Et alors , après avoir ainsi 
rempli tout l'univers , il ne lui resta plu^, pour ob- 
tenii^ le dernier demi-^as promis^ que le corps du 
Radjah, sur la poitride duquel il mit le pied, |)Our 
le précipiter dans l'abime. — Mais à l'instant Bali , 
s'attacbant au pied sacré de Yahmana, reconnut 
sa divinité et ne voulut plus l'abandonner. — Ce 
que voyant Yahmana, pour récompenser la foi de 
Bali, lui pardonna, et lui donna la souveraineté 
sur les Fattalas , #,u le monde inférieur. (. Folier* 
Ward. ) 

Or, vorlà donc un Daitya converti et transformé 
par la seule puissance de la parole, et qui, se sou- 
mettant volontairement à la foi orthodoxe , reçoit 
un pouvoir hiérarchique. — Dès lors il y a trois 
pouvoirs dans l'Inde ; l'un, Yahmana , le chef de la 
caste des Brahmanas, le Pourohita, le représentant 



dts trois fennes de Brahmah ^ qui est tout puissant 
sur les trois grands esjlaqes du monde : les cienx, la 
terre et les lieux inférieurs , et qui réside à Casi 
ou BenlirtSé ^ Puis ses deux fils, ses deux agents 
politiques et matériels : le Radjah d*A joudiah^ qui 
a été rendu égal à Indra par la puissance du sacri- 
fice , et qui , sorti des Kchatry as Devas, occupe, au- 
dessus de la terf e et dès hommes , un espace inter- 
médiaire; et enfin le ïladjalh de Mavaliplotirab), qui 
sort de la caste desKehatrj^as Daityas, pour occuper 
atlssi un espacé intermédiaire aux Pattalas et à la 
teirejet régner, commeYama, sut léslieuxinférieurs. 



Or, c'était là Une application à la politique et k 
la grande société indienne du dogrne thédlogiqdè 
et moral, qui avait été élaboré dans les travaux 
antérieurs-, et dontyoici la forme la plus générale, 
extraite du Manava-Dharma-Shastra. 

La lettre A, la lettre U et la lettre M du mono- 
syllabe sacré Aum (Brahmah), ont été exprimées 
des trois livres saints par Pradjapaty , ainsi que 
les trois mots : Bhour, Bhouvah et Seuar fia terre, 
Tatmosplière et le ciel , ou Vach). 

Dés troisYedaSy Parameschti m extrait aussi ^ 
stance par stance , Tinvocation ap|>élée Savitry (ou 
Gayatry ) , et que voici : 

I . Cette nouvelle et excellente louange de toi > Ô 
9fïenàiàe soleil r t'est offerte par nous. 



^ 
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2. Que ma parole te soit agréable. A|)procèie cet 
insatiable esprit comme un homme passionné ap- 
proche une iemme. / 

3. Puisse le soleil, qui conteAiple et pénèti e toai» 
les moûdes de son regard , étr« notre protecteur. 



1. Méditons «ur l'adorable lumière du divin 
conducteur (Savitry); puisse-t-il guider notre. in- 
telligence. 

2. Avides de nourriture,, nous sollicitons les pré- 
sents du splendide et adojrable soleil. ^ . • 

3. Vénérables hpmmes, guidés par le savoir, 
saluez le divin soleil par des offra^ides et des 
louanges. 



Et voici comment le monde fut créé , d'après 
le Rig-Veda (Colebrooke As. Res. ) : 

Alors il n y avait ni être, ni non être, ni monde, 
ni ciel, ni rien au-dessus, ni quoi que ce soit qui 
fût pour le bonheur de quelqu'un , enveloppant ou 
enveloppé; ni eau, chose profonde et terrible; la 
mott n'était point encore, ni rimmortalité , fti la 
distinction du jour et de la tiuit. -^ Mais Tad (lui), 
tespira en soufflant, seul avec Souadha ( elle ) , qui 
habitait en lui. Rien de ce qui a existé depuis 
n'existait autre que lui; il n y avait que ténèbres; 
l'univers était enveloppé d'obscurité ( Tariia ) ; tout 
était confondu comme les fluides mêlés dans l'eau; 



Mbjs tette masse,' ooavierted'ufie éedrc% Ait k la 
kingue créée parle pouvoir dt k* cetetefiripbtknau 
— Cania (le premier désir )*ful d'abord foibaé^BS 
iou esprit) et il devint semetice primilfv^ide-Ii^ 
généraitioa fue les sages/ reconnarissant par leur 
intelligeiice dans leur coeur , distingafenten ooû^ 
•tre comme le lien deTêtre. Si, dans Fàcte àeH% 
^atiou, les lamîneux^rayoiis étaient r^ttd«i& 114 
milieu, au-desstfs, ou gw-dessous?-^ Cette semence 
productive eafià étantidevenueiirovidence fou Sine 
sentante) et rtetièfe (où ^lëxïvents ); Elie Cfàli est 
soutenue^en elle-toême était inférieure , «t Lui qtti 
la-surveille était supérieur. ' : ^l^ 

— Qui connaît exactement et pourra àéiAnét 
d*où et peurguoi cette création a pris naissance? 
Les dieux sont subséquents à la création de ce 
monde; alors, qui peut savoir d^où il procède, d'Où 
cet Univers varié s'est élevé , ou s'il Ée soutient^ui- 
même ou non?*— Celui qui^au plus liant des cieui, 
est le régulateur de cet univers^ le sait en vérité; 
mais, aucun autre ne peut posséder cette cotmài»^ 
sance. , ? î 

Cette victime , qui était tissée avec des fils dç 
cbaque côté et étendue jjkir les travaux de cent un 
dieux, les pères qui tissèi^nt et fAriquèrent et 
placèrent la trame eC le tissu, est adorée. Le mâle 
l'étend , l'entoure , et la déploie dans ce mondé et 
dans le ciel. Ces rayons s'assemblèrent à l'autel et 
préparèrœt ks sons sacrés et les fils de la trame. 

8 
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•r^ Qullll^ était la. place de cette lâctime 4itîmi 
qi^^ IQM le» 4iémt saerifièrentj quelle étak êà 
S^ft»^^ ïjs^tnoiiS du ^^riflfie^ 1 WiBQMM;ie> le xn^ètre^ 
V&U9tèob «t la prièite? v i 
, jJiJtàk^rd ^ firt preduite la Gsâatr j (jprièf e ) avee 
Agpi (;le;fett)^ Sàteitri {l^ soleil )^ aocoaitMgii4 
||[lU^Bih^lxi^6rMre.dç yefs) { a{>rès„Soina spleodid^ 
(^l«.l^jp«)f atee Aauilitu])]^ et tived ^m prière^^ 
pendant que Yribàti aceômpag^ait la création pac 
1% pfir^ de Yrilia^pati (planète .^ipiter)) Yirati 
ifÊt sçd^tenu par Mitr»' et Yardu^a ( ]g soleil et l'eau) { 
f^ais la moyeaQe portion du joui^ et Trishtubb 
étaient les inférieurs dlodrâ ; Jagati suivit tpus leâ 
di^i^^^^t par ce aacrifiae upiversel les. sages et les 
homnaes furent formés* — Quand cet aapien sacr(* 
fioe fur accompli, les sages ^ les hoiaifie» et bob 
aœétras dirent formés par lui. 
. Sxaminant avëû un esprit oksérvafteur cette ebla^ 
tion que les saicits primitifs 0ffri!*ent^ je les honore* 
Les septsages inipiçés, avec des pfrières et déb actions 
d6§ir^ce,9 suijKsntle sentier de ces saints primitifs et 
pratiquent sagement, comme les cochers emploient 
l€u(S: rênêSi. # . • 

Oti Toi^i comment est indiqué Teli^mhle du 
no«d? dans leNirouieta du Ri^Yéda. (As. Res.) 

Jl y a trois Dévalas , dont les pl^oes sont la terre, 
ia région interntédkipe et le soleil. Pradjapati eât 
leur Dieu collectif} la syllabe Aum s'applique à 
chacun d'eux. — D'èutrea Devatas aj^artieimeitt à 



feëè diverses tégidiis^ tiiais ils fontpaHîe éei dKetix. 
Ils ont des noms et des attributs divers eh rapport 
*tëe leurs aet^â ; maïs il y a seulement en Dieu : 
MàhAïi^iïhSL ( la gi^àûde âme). ♦ 

Et vdîfci cofijmerit Sont décrits les 'dëtâlfe Si 
JbÈidndê dans les Pèfuratias, et en particulier daiiS 
te Mâfkahdeyal-Pbùrâna et dans le BrahriiafiiPbûiJ 
rana. . 

lia téire éfet circulaire et phië; ë Sdri eeritffe est 
le mditt Mérôu ^uî s'élète Ir quîùie tehts milléliëùe* 
àu'-desSuS dé la terre sdùà le no6i de Sdutoét^ou , 
et s'ëîifbrice tfautant au-desSbhls *>ttS lé iloifl de 
€3bttthèrou. -«-r^tfr lé UtioUt Wtérou àôiit les cîeîix dé 
Brarlimah , "Viehriou j Siia , Indra ( biëti du firma^ 
frtent) , Yâttië (Dteù des éiifef-s) , Agnî(î)ieii du feu), 
Nairita(fKfeù desifégîoris)^ Vnroùna ( Dieu dé rëku)^ 
Vajrdti (Dîeii du térit), GouTerË (Diéfcl déè i4*- 
ch§«ë&), Ganesà (Diéù âvt ébmrtièree), et atiiti^ 
Diètix. ^^Itiâ^à eoftii^àndé ledgàrditns du SouÉtie^ 
#dtt,séj*ttr de fcteàiité et de bouBëut. ^[ârÈtâ térh^ 
iriaÉide ceu* dû tloUiftertyil , li(l?b hohrltlé, haMêa^ 
tiëh des déïïfimâ. Le Mérou est entouré de quatre 
ttidntagnes et dé È^pt doaijrtis entourées chsicuii# 
ff une' tner particulière. Mais dans un autre Kéu ,• 
il y a encore une cdntrée' à'bt aussi /large que lÉ 
ièfrt^, entourée d'une chaîne de montagnes appelée 
Ijoka-Eo)i:a; à FoppoSé est un lieud'obsciirité. 

Les th)is s^ôurs de Brahmâh , de Viehnou et de 
8i^ finement Ife tteâdé ihrisible, Lf. mondé viâBlë 

8. 
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qui est au-dessous est lui-même divisé en trois 
parties : les Souargas , la Terre et les Pattalas* 

Indra gouverne les Souargas, aidé par trois mille 
trois cents Devatas ou Souras^ soumis à ses ordres ; 
là dansent les Apsaras, chantent les Gandharvas , et 
les Kmnaras jouent des instruments. "-^ Lk, des 
jardins^ ou régnent un printemps et une verduve 
perpétuels 9 produisent des fruits délicieux. 

Mais si au-dessus de la terre sont les Souargas , 
au-dessous d'elle sont les Pattalasou Naraka ou 
Yama-Loca, lieux de tçnèbres, divisés en sept ré« 
gions; il y règne une nuit profonde qui n est un 
peu échiirée que par les escarbouclts, qui brillent 
sur la tête des huit chefs de. la tribu des serpents. 

Yama, roi d^ justice, seigneur des morts, peseur 
d'actions, habitç la ville de Yamapqjur où se rendent 
les âmes au moment où elles se séparent des corps. 
Yama les juge et les rémunère. Assis sur un siège de- 
vant lequel ses envoyés amènent les âmes , il tient 
un miroir dans l^iquel se peignent toutes l^^âcdons 
humaines. Il a à côté de lui deux lieutenants Kadb- 
mala et Tchandra-Goupta, qui comptant avec des 
cailloux noirs et blancs les bonnes et les mauvaises 
actions ; et il dicte avec sa fourche Farrêt de chaque 
&me que Kachmala exécute à l'instant. 
. Les âmes qui ont fait de bonnes actions vont 
dans les Souargas, où elles en reçoivent \% récom«^ 
pense; là se trouvent des jouissances de t6ute es^ 
gèce ; on a de grandes richesses , de belles U^mrM», 
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et tout ce qui satisfait les sens. Les sept Souargas 
sont disposés en hiérarchie de récompenses dont le 
dernier terme est l'admission à rassemblée d'Indra, 
Là viennent les guerriers morts en combattant^ ceux 
qui n'ont jamais menti, les femmes qui se sont 
brûlées sur le corps de leur mari. 

Les âmes qui ont commis assez de mauvaises ac- 
tions , pour que les bonnes ne puissent pas l'em- 
porter, sont plongées dans leNaraka oùKachmalales 
entraide la tète en bas. Là , elles sont livrées aux 
Asoura» qui inventent mille tourments affreux pour 
lins faire soufifr. On les tenaille avec des pinces de 
fer rougiesau feu ; des serpents et des insectes veni- 
meux les poursuivent et les mordent ; cl'autres bar- 
botent éternellement 4ans un étang d'urine de 
chien et d'humeur corrompi;^. Les sept Pattalas 
sont disposés en une»hiérarchie de peines toujours 
croissantes. 

Lorsque }e temps fixé pour les peines (Ki les ré- 
compenses est accompli , les âmes reviennent sur 
la terre , et rentrent dans de nouveaux corps au- 
dessus ou au-dessous de la race qu'elles ont occupée 
auparavant , suivant leur degté de purification. 

II y a trois classes de transmigration. Les âmes 
douées de la qualité d'obscurité passent par la 
première, c'est-à-dire la condition animale, dans 
les degrés de laquelle sont compris et confondus 
avec les diverses espèces d'animaux , les Soudras , les 
Mlechas ( barbares , étrangers ) , les Rakchasas 
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( gjé^Bts ) y et les Pisatphas ( vampires ). -^ Le^ k^^p^ 
^ouée^ die la qualité 4e passion, passept p^r la se? 
ppnde plasse pu cpaditiou humaine , dans laquelli^ 
fp ti^QiiyemL ]es Radjahs , les ^^ch^tryas , etc. -^ Les 
^oies do^ées de la qualité da bonté passent pa? 
la troisième classe ou condition divine, où se trour 
vent les Brahmapahs, les Hichisyles Devas, ^tc. 
-T- Chacune des trpis clasi^es «i eUe-n|ê]|ie troif 

]l<Qrsqi^ç après ayo^* }*epueilli les iSiptes né^^ ^ 
J'ab^adpQ diîfJg^^s, l'âuip a été purifiée de |x>ute 
souillure, elle retpurup vfsrs 1/es depx principi^s 
dp^^^ ^'m^ immeuse énergie , Parama^hm^ (l'Amf 
^Hprémp), et Mahât (J'i^telligence ). 

I^e culte pvescvît ^^y les livres saints est 4$ 
dewx sortes : Vup^ e])r.appor|t avec cemoodiaet p^Çr 
i^mrant des jpuissance^; Tau^rç détaché et cOQ4uis9A|; 
à la félicité suprême. 

La lol|&st un mystàw ponQé ^ I4 garde 4^s Sr^h- 
pif^iiahs, apxquels \\ est défendu 4e sortir 4u (^rfir 
tpjire sacré de ^pd^. 

Parpii )es quatre castes, les deux supérieures 
' sont les plus pUr^s,» etparnii elles les Brahmanahs 
plus purs encore. — - Le Brahnianah est de 4'oit 
seigneur 4e toute création; parce qu'il ti^e son pri- 
gine de la tête, naembre le plus noble 4e Br^hoiajlji 
le préatepr, et de la bouche partie la plus pure -^ 
j^rc» qp'j} est pfpïif^pr pé; parce qu'iJ possède h 
j^ipt^ éefiWe. — Tojjt p|8 que le n^opde r^ferfiiip 



est la pvoipnété du Bi«iliiriftiiah,«et ^est pàp sa. 
gëfiévofiité^ue les autres hemmes jouisteât â^bîéng 
Àe cemondei -^LeBralinlimaH a seul le dréit d'ë^ 
tvdiep et d'enseigner les Pei/â5, d^^ctsemplir les- sa-» 
erifîces M de diriger eeux des autres. ' 

Le ICchatrya , hn ?a seconde caâtë , est né des 
bras de B#alimî|h, c'est pourquoi il est plus pul 
que les deux dernièves. ^^ Il pMtêge^le fieuplf, 
«teree la èj^rité, flaerifte«tlit \e» Uvp^ saeMf 
(Pouranas). 

Le Yeîssiali est né d^s cuisses de Brahmah ; il 
soigne les bestiaux , donne Faumône^ étudie les 
livres saints (les Oupavedas relatif aux seienees et 
•tix arts mécaniques ) y fait le coâingteree, prête à 
intérêt et laboure la terre. * 

Mais le Soydra est impur , parce qu'A est serti 
des pieds d« Brahmah ; aussi n'a-t-il qu'un seul 
effiee , c'est celui de servir les classes préèédentes, 
sans déprécier leuf mérite. , 

Pour qu'un bomme soit complet et parMt , il 
fiiut quMl se compose de lui-même , d'une femme 
%t d'un fils, car c'est le fils qui peut seul après sa 
mort lui* faire le sacrifice des ancêtrte, et le délivrer 
du séjour infernal appelé Pout. r-*. Et copime au 
montent de la naissance de Falaé , un bomme ek 
devenant père acquitte sa dette à l'égard de ses às-^ 
eêtres , c'est yatné qui dmt seul béritar de tout. 

Le mari ne feit qu'nne seule personne avec sa 
femme; aiisM #oît-en toujours prendre sa première 
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femme dans gai^laâse; «t tout Douidjaha qui 9 4M 
feiAmes 4^ plusieurs classes, doit régler eatr« eUei 
la préàéaDce , les égardu et le logeaient. — tJné 
femme ne doit jamais agir à sa fantaisie, car eUe 
est toujours sous la protection de son pèrt, de son 
mari ou de son fib« -^ Les femfnes stérilet, dont 
ies enfants sont morts , qui n'ont que des filk^s, on 
qui parlent aiKec «eigreur , doivent être remplacées, à 
des temps marqués par la loi.(Polier/Ward. As, 
Res. Man. Dhar. Sastra, etc. ) 



Et cette énorme puissance matérielle des Dai- 
^yas que la paaole révélée venait de transformer 
à Tobéissance ; ce conquérant de la terre > ce grand 
Bail, appelé aus^ Maha Bali Yaroun^, et encore 
le grand Eat; ce Radjah des Kchatryas Daityas 
si longtemps indomptés, fit à Tinslant tourner 
toute la force de sa ^gigantesque race k créer le signe 
matériel du dogme qu'il adoptait. 11 prit une mon« 
tagne, la tailla , la creusa ^ et fit sortir du relief de 
ses flancs rocheux, cette ville sacrée des sept Pago** 
dee, avec ses temples d'un seul bloc , see murail* 
les p ses rues , sgs placei et ses dieux , de granic ; et 
tes animaux fantastiques et ses statues colossales; 
monuments fossiles de Fart humain , aus;quels On 
monte initié par une longue avenue de vochers , à 
parois sculptées d'animaux sacrés ; piss par une 
place circulaire^ et par deux rues , qui semblent la 



iNDC ~* 8SGON1> AGB* 131 

triple force àe la Vierge , soutien des trois inondes , 
•t qui mènent aux sept temples des dieux secon* 
daires, pour arriver entin tusommet où se présente 
le lit du dieu^ immense pla te -forme , avec 4es 
lames de rochers pour estrade , et un lion de roc 
poftr chevet. 

Mm tandSs qne ce nouveau pouvoir sanctifiait 
sa forée , en consacrant la terre à la représentation 
du oîel , f ancienne puissance des Radjahs , de la 
raoe du soleil , élevait au*-dessus de la terre » et 
pour ainsi dire entre elle et le ciel , des monuments 
tout entiers construits de la main des hommes, et 
qui se voient encore dans le nord et dans le centre 
de l'Inde, dans le Behar , TOrixa et le Bengale. 

Or , c'est ce que fit Sagara , fils de Yahou , trente* 
deuxième Radjah de Sourya Yansa, qui com- 
mence le Treta Youga , et passe pour avoir fait 
&ire beaucoup d'œuvres d^art et 4e monuments. 

Mais une plus grande tâche était encore réservée 
k ce Radjah. — La caste des Kchatryas purs ou 
DevaSy n avait pas vu sans envie et sans haine Télé- 
vation , la puissance et la centralisation, des Radjahs 
d'Ayoudiak; et beaucoup d'entre eux, en haine de 
Forthodoxie de SouryaVansa, adoptèrent des doc- 
trines hérétiques**^** Et le mal devint tel dans l'em- 
pire de Sagara , déchiré par la pluralité guerrière 
et l'impiété des Kchatryas, que Sagara fut obligé 
de détruire par la guerre beaucoup de ces chefs 
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Mais le Radjah allait avoir encore affaire à d-au* 
très ennemis, à une de ces races bitapdes qui s« 

créent dans les rangs inférieurs de la société Or , 

Sagara avait eu d'une de ses femmes 60,000 fils, qui , 
^B cherchant un cl^Bival sacré, destiné par leur père 
à un Ashoua Medha , troublèrent dans ses méditar 
tions ,' le sage Kapila qui habitait près du «nont 
6anga ; et le sage les réduisit tous en oeBd«esd'ua 
seul de ^^ regards. £t alors Sagara wint eontre 
Kapila avec une armée pour «enger ses fils; mais 
le saint détacha ses longs cheveux, en frappa I4 
terre par trois fois, et il en sortit une nombreuse 
armée dliommes 4 cheveux frisés , ce qui les fit ap? 
peler Cutila-Gesas ; et ils attaquèrent Sagara Et le 
défirent; et après leur victoire , ayant demandé à 
Kapila ce qu'ils devaient faire , il leur conseilla 
d^émigrer dans Sanc^a-Douipa , où ils vivraient 
longtemps entourés d'ennemis, ji|squ!it ce que 
Krichna vint établir leur empire : et, en efiOit^ ils 
émigrèrent, et une partie s'arrêta dans Coucha? 
Douipa , où ils eupent plus tard à lutter contire 
Farasoo Rama , qui les détruisît. Et les 60,000 fils 
de Sagara furent ressuscites ftlus tard parla déesse 
Ganga qui , ateenée du ciel par«Bhegiratha , desr 
eendant de Sagara , mêla ses eaux sacrées avec leuP9 
eendses.(Ward, Pollier, Wilford. As, Re$, ) E| 
le^fils de Sagara, aimi que les Cutila-Ceiiaa , sont 
eea nouveaux éU'es singuliers qui nai^ent tOMJPUmi 
dans cette période de théorisation politique, et fui 



^eprésentefit Vaffranchiss^w^çnt individuel , Téiplté 
pm $puinis, commpriediqup la doctrjnp dq )Çaptla| 
JjB dje^tructeqr des ancienne^ pratique^ raligiieuse» , 
^t le précpniçiatppr de la vie intérieure et po^tem^ 
plaiiyp , ^jfi oppositiop ayecle dpgmp ^rt^qd^xe «t 
unitaire dp Gang^ et de i^^ga^-a. 

Depuis S^gara, prepxipr Radjah du Treta Youg^^^ 
jusqu'à Rikscha, dernier Radjah du Dou^p^r^ 
YôiJig^ , la tradition hisfprjqu^ compte trentpThuit 
Jladjahs, qui forment ces deux YoygjiiS. (W^rd-) 

Et dans les grapd^ ppëme;? se trouve }a Aar^T 
tion des luttes qifi font suite à celle que upwa yer 
jW?os de déoviif^ ^t qui occupepit toute cette péT 
riodp; ce$ poôn^es soAt ceux du Ramsy^pfi et 4îJ 
Qhagavatta^ 

Pt ypici ce qui se passa ^u temps du P^ra^QHr 
ïian^^ Avataraf — : Les Kchatryas Devas , toujourff 
plus portés k Vorguei}, ayaiept adopté 1? doctrine 
4'y^ nouveau »Pgfi, appelé Gautaipa, q»i disait qnf 
U téfnoigHpge des sçns devait seul être cru , et que 
tous les êtr^s sentants obtenaient Tabsorptîpn daîiff 
Brahmab. l^t les Haïbayas ^ puissante Qatiop ^ ai^éi» 
dps rois de Coucb^rDopip^, qui cppup^ndaieiît 1?b 
Hompcasy les Sacas, les ParasicaSi les Sarbar^s^ ^e^ 
Yavapas, et autres encore, ainsi que les Nidoias, 
tribus de Kchatrya§, qui vivaient sur le^ bor4$ du 
Çhacbsas (O^us) , et aussi deu2^ tribus de P^ïis, lç# 
Çjr^td» e); le^ Héritas, tpua çeu^rl^ §giitpfisâ^t 
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Mais Djamadagni » dont la doctrine était liée h 
celle de Vishouamitra , disait au contraire qu'il 
était impossible d'admettre que toute existence dis- 
tincte se perdît dans Dieu , comme une goutte 
d*eau dans l'Océan, et il était soutenu par les Ra* 
djahs d'Âyoudiab (Sotirya Vansa), dont il avait 
épousé une fille appelée Remmka; et c'était le parti 
des Brahmanahs. 

Mais ce dernier parti fut Iiattu ^ar les confé- 
dérés, partisans de Gautama, qui mirent sur le 
trône d'Ayoudiah, dont ils s'emparèrent, Cravya- 
dadbipeti , roi de Coucha-Douipa (l'Asie), chef des 
Gravyadas qui habitaient des cavernes et mangçaient 
encore la chair de leurs prisonniers. Et ce roi irïlpie 
poursuivit les Brabmani'hâ et tyrannisa tous les 
saints du pays , et finit par tuer Djamadagni lui- 
inéme. — Mais Djamadagni avait eu de Renouka 
un fils nommé Pararou Rama, qui, ^ien que Brah- 
manab, avait des inclinations de Kcbatrya; et I^ 
obtint de-Siva, qui lui donna l'arme Paraç(Ri , et 
de Yicbuou, la puissance nécessaire pour venger 
son père sur les Kchatryas. Alors protégé par 
Karéda, il défit Cravyadadhipeti , le poursuivit 
jusque dans Coucha-Douipa , le tua, offrit aux 
mânes tle ses parents le sang de ses ennemis dont il 
remplit un grand réservoir, et rétablit les Brah- . 
manabs dans toute leur autorité. — Cependant 
bientôt les Kchatryas , aidés de nouveaux alliéi^ les 
Gutila-Gesas, en&nts de.Kapila, et les Syama^ 
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Mu<^8, qui habitaieot l'AnrastMi (Atabie),»-' 
vinrent encore contre Parasou -Rama; et Pi|rasou« 
Rama les poursuivit avec une telle furie et en fit uir 
tel carnage, que les BrahniaDahs , émus de pitié, 
recueillirent chez eux les Kchatrjas, leui^ anciens 
ennemis , et c'est depuis ce temps qu'il est permis 
aux Kchatryas de manger avec les Brahmanahs. 
{ Polier Wilford. - Ward.) 

Et voilà que de cette lutte sort encore une grande 
modification sociale : g est la concession faite par 
les Brahmanahs aux Kchatryas , en les admettant 
sur le pied ^e Végalité^à leur table. Les distanaes 
hiérarchiques commencent donc à s'effacer, en 
même temps que les ennenais anciens et nouveaux/ 
de l'ttnité indieni}^ son^ écrasés. 

Or, Paraçou Rsjpas^, la première des incarnations 
divines en Rama réunit déjà en lui la double attri<* 
buti0n^ de Brahmanah et, de Kchatrja, prêtre et 
gu^rier; et voici que maintenant on voit dans le 
Ramajana, que Rama Tchandra, seconde ipparnar 
tion en Rania« va porter la guerre dans le DekiMi 
et file de Ceykn, p%r subalterniser les Daityas^ 
et Rakchasas y^ués au culte femelle et sangui- 
naire de Bhavanhy. — Il tente donc de réunir en 
lui les deux puissances du monde supérieur et du 
monde ipfiérieur^ ou tout au moins de soumettre 
absolument Fun à l'autre. Et d'un autre coté oa 
?Qit i^nis , dans la famille de Rama , les doctrines 
da Pjamadagni et Yishouaiaithi » lea partisans dUt 
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Fifiditidùâlîté éWiâervée mkis i»oiltnisë , et celle (îë 
Gàutëtriû, pàrtisati de Tiiidltidii alité absorbée; 
ftiàk tdûtês dëu:f s»ht dômiiiêeè {jâr fe floctritlè dé 
Yafehisttl, ^Ui t^ptésénte riioité ^pî^itualiste et or- 
tbodëi^e* Et ënfki dadd cettëfâttiillë s'unissent ausâl 
la Hcé du éoleil et ceMë de là lutië. 

Et tdid cottlniçiit cela fe«t raconté. î^ Ramà- 
Tchandra, fils de Dâéhàl^âtha, Radjah d'Ayoudial 
(Sëiiryâ Vâilsa, race du âoleil),'étài4 êlevê dans 
lëS dëfcttinfti de Djamàdagtii et Vîshdtiaritittà , et 
Il af «tt tft)ià frères ; Latchôùmrfna , Satrôûghïla et 
BkËrdtà; et Rémd défait faéritei^ dii irôhe de soti 
J^fere^ ftiàis J'aStucë de là itièt^e dfe Bhfifràta fit pré» 
ferer té dërâiét* par son père,* èlâloi-fe, ïlartia se 
retira dans lesforête du Dekhaii ,poùr tiVre de pri^ 
tâliôïis et de périilencëà , aVëc sa femme Slta et Son 
firèté Latfebouhlanà. — Et sa feiïlme SitsT était liêè 
CbÉrtïhë il suit; ^ ftarafia ftakchasa tle haisfetiëé 
(^éani) et Radjah de lllè dé Lancd (Cëylâri) , était 
•^Uél et ifaéChatit, et Vexait leà saiiits et les p6flii 
lèiBité^'en eiigëaHt d'eui dë& tributs cterbîtàlfls; et 
crttx-çî ne pouvant plus léè payët*, dffrireiit lëui^ 
)^âg f et Rataua fit dbuler le sàfig deiï saints ÉtaXt^ 
tilaMbs, et renferma datis une urne «Ju'il fit cacbè* 
âans la tët*ré ; m^is, des1matiithorrible6 s'ëtant ré^ 
|liNidiis ^r Lança , Ratâna fit porier l'urne dam léâ 
Ierrë9*de Janaka, Radjah de Milittlia(Tehândrà 
Vansai race de la lune), Où les nlémës'mauti^uiTi^ 
nnt~r«rM] «ft JarïakHj surles eônseilé dësBrah-^ 
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tnanâhs^ laboura la terre^ suivi de sa femme i^ui 
semait; et le premier tdup de soe ouvrit le vase où 
était le saog des Br^hmâûahs| 6t une enfaot d>'une 
grande beauté, qui était Si ta , eu sortit ^ el raitiéjua 
la pluie et là fécondité sur ces tét*rés désolées* 

£t Sita f étant danâ les forêts du DeUbab avef 
Banm /fut enlevée parRavana; et Bému, pour fie 
venger, s'allia à Sougriva, le* Radjah des Singes^ 
^ui lui «donna pour l'aider Hanoumaba^ incarna- 
tion de Siva, le singe le plus xnerveilleuki le pluf 
adroit, le plus fin et le plus rUsé qui ait jamais 
existé, et qui ^ dans les sciences, les arts et la patolé » 
était fort expérimenté; et Ramn s'allia aussi avec 
Jambavanti^ Radjah dès ours et incarnation, de 
iBrahmah , e^ il attaqua les Rakchàsas* j— Mais R%« 
vana^ pi^otégé par Ehavany, résista longtemps ^ 
Rama et lui fit mêmf beauqoup de ïncd; mailles 
rasesd'HanoumâUa finirent toujours par triompher 
de la. force de Ravana ^ et Vashiéta lui-même étao^t 
descendu du ciel ai(/ec les devas, pour ressusciter 
avec 4^ l'Amiita Rama et son arâiée^ m^.à môit 
jpar.les serpents de Ravana ^ R^mà eou{)a les mi)b- 
liers de tétds^ Ae jambes et de briis de Rayada Itt 
le tua; et les femmes qui suivaient^le dégnie dff 
Shavany ^ s'enfuirent et allèr^iitis'établii*, une par- 
tie dans le Goiijarat^ et l'autre dans Sanchadouipa, 
et^ dans ces deux pays^ elles furent gouvernées par 
une Radjahny, et tous les emplois civils et milir 
taires furent otâ^upés par des femmm^ 
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Et Rama ayant retrouvé Sîta , la poursuivit si 
sauvent de ses soupçons jaloux sur ses relations 
avec Ravana» qu'il la réduisit au désespoir, et 
qu'elle demanda à la terre dont eUe était la fille , 
de l'engloutir si elle avait été pure , et la terre s^en- 
trouvrit et Sita disparut; etRamaremonta au ciel. 
(PoKer, Dubois. "W. Joms, Ward. Wilford- As. 
Res.) 

g^ Et voilà le sacrifice , qui , du sang des Dieux 
mêlé à la terrf , erée une nouvelle race ; et voilà les 
races et tes doctrines hétérodoxes qui n'ont pas été 
absolument séparées du eentre, la race db la lune, 
VisfaoïiamiCra , Oauiamai qui sont ramenées sous 
la dmnination de l'unité spiritualiste , tandis que le 
dogme de la mauvaise femme et la pluralité ma- 
térielle sont absolument séparés ou eiternsinés. 
' Or, le troisième Ranm pm Balarama^ est une 
incarnation divine dans un Kcbatrya-Daitya, 
mais qui n'a pas le pouvoir absolu et i/est qu'un 
agent matériel , qu^un instrument dévoué du véri- 
table pouvoir iLrithna-Avataray incarnation de 
Yichnou , lequel est le terme de passage de la* pé- 
riode d'élaboration politique à celle de i^partition 
ou de théorie économique. 

Et en efiet, le jBhagavatta va noua montrer 
Krichna sortant de la race de la lune , qui vient 
îTêtre ralliée à l'orthodoxie, comme un nouvel être 
qui aura la forme des Gutila^esas, fils de Kapila ^ 
et la fonction de Yeissyah (troisième Caste) ou 



berger. Et il sem un graUcf conquérant, qui sera 
vainqueur d'une foule die monstres et de nations 
sauvages et féroces, et finira paF fonder une ville 
ntiagnifique« *^ Mais Tuni de ces plus puissants, 
ennemis sera Nareda , le représentant de la doc* 
trine orthodoxe de la première période , qui, après 
avoir longtemps lutté coiltre lui , finira cependaBt 
par le reconnaître; Ce dernier rôle de conservateur 
moral est accompli dans Fhistoire par la race du 
sgleil, qui continue par obm Radjahs, de Rama k 
YiraseQia, et arrive jusque vers la fin du Douapara- 
Youga y qui est aussHa fin de la seconde période de 
cet âge, pour cesser et faire place à la raee de la 
lune.-— Et voici 6e que raconte de Krichna le 
Bhagavattjai. 

Jayati , quatrième descendant de Pouro»-Rava , 
fondateur de Tchandra^Vansa (là race delakine) 
et fils alla, ayant épousé la fille de' Soukra, le 
Gourou des Dana vas , en eut cinq fils, dont Yadou 
était Tainé et Pourou le plus jeune* L'aîné , Yadou , 
fut déshéiîté pour désobéissance à son père^ et 
Pourou obtint le trône. — Mais Yadou devint le 
chef d'une tribu gueri:ière, et Qugrasena, Tun dii 
ses descendants , régnait à Mathourak à la fia du 
Tréta-Yovga. — fi avait une fille nommée Dai^ky, 
qu'il maria à Yassoudeya, fils de Sourasena, et ri(^ 
marçhanjide la tribu des Yadous« Et Gonchu, frèr# 
de Devalty, poussé par Nareda , qui lui avait pré- 
dit ^u'il périrait par le huitième enfant de sa sœur, 

9 
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fit enfetnner les nouveaux époox. Mais ^ apf èd affoir 
Yu périr de la msÀn de leur fr^e loUd leurs prè^ 
nticrs enfantt^ Tassouderfl et Devaky pdrvitirem k 
sânTer leurs deux dernîars Balarama (troisième 
Raiba ) et Kriohtia ^ et ces deux enfants étaient dés-^ 
tîiiés à de grandes dbt>si^ «^^ La dégrsldatiôtt 
iBorale était tdOé au ootaii»eiiceiiieiitdu Dduapàrat-» 
Youga ^ que la tttre, soasibmfe de vaêhe, se pH-* 
aenta suœessÎTeHient pcfur demandef des Secdur^ 
Am Brahinaliy ëhéz Svra et clie99*yichnof]} et ce 
dernier leâ mena teus dans nn temple életé mt le 
riya^ de la mer de lait /pour adorer et implorer 
lllnf^isibUs -^ Alors Yichnou entendit lui seul une 
Tôix qui lui ordomiait de ^încarùer dans la famillèf 
de Vassoudeva et De\aky, et de s'entourer des in-» 
qanulti«B»de totis les Dtrvas secondaires, qui de- 
vaient Tëôdef k combattra définitîvefment le vidé, 
et àl'extîrper de Funiversrpour en délivrer les ï)é- 
vas etJeakommes* 

ËtKrichna 6l]l^larantia,*aH8SitÔt nés, sontpolreé» 
par miracle chez le berger Natida^ Soudra de 
Gokoûla ^ où ils doivent être élevés. Et alors <!ïôm- 
aienoe la vie deHriekna, qÈiï àê divise eii ^ùâtrèr 
pabtîeiÉ : la pl^mièn^e àe paâtMf k Gokoula ^ pëtiêam 
L'enSaneè du àiem , ùèt Kficiaisi eM poursuivi pat là^ 
ftrtear de son oncle Ooncha , et se dAivré elbaqae 
Im» jpar des ixriraeles^ de fo^ce des monstres hi- 
deux envoyés par Conchav— Et la seconde partie 
de kl vie die Kriefaxta se paase à Btindavana, et ton^ 



tient lett ëvéûènieiits de «a jmin^Ms jttiqu'k yv^ âtis. 

-■^L&Jejéuùe berger est enccMre ea butte ausper^ 

Ëéeutioûs de Cioncha. et dei Dâ&avas ^ ifu'il excita 

côûtre son neveu ; maiè le jeub&iiôitime en sort 

toujours vietorieuxf et puift 'Vient le temps des 

amours de Krichna avec les Gopias^ bei^ères de 

Brindatanây i^u'il a le talent de satisfaire toutes II 

la fois en se multipliant. Enfin vient la manifesu^* 

tion divine de Krichna aux bevgeie de Bttndavana , 

en leur prouvant qu'il remplace Indra dans la 6i^ 

eùndafioL de la terre , et en iranaportant dans le 

Yéikonta (pat^dis de Yiehnou) » tout les habiunts, 

ai]iiq[ûeh U se montre dans toute sa gloiM el en^ 

touré de Tadôtation de tous les Devaa» | 

Et la troisième partie de la vie de Ktichna s'é*- 
âoule k Matbou^h , où l'attire son oncle Gotieba ^ 
toujours sur les conseils de Nareda, pour ttcher de 
le Mte périr; mais Krii^hna, qui parak à la eiiur de 
son ônele dans l'équipage , d'un puissant Radjah ^ 
et qui est aidé de Bakrania , sott vî<^torieiMt 4e 
toutes les épreuves y et après avcnr tué eiin onicle > 
are de prison son père et sa mère^ et repUeeten 
grand-père sur le trône. ^^ Alors Krickn^^ élevé 
diefeles Soudras yse Élit initier par le oordoa 9Êt»i 
4ni dOAne la double u^issanM; fvàsftâmtmx Daai'^ 
éJ93Êk, il se feitimtr^ire daâs la lectura des Vedaa» 
^riifisairaftt<iouf«u,et enfi^ il âeaeeod k Yaaei- 
pour Ja ville infernale, p^^^^y chercher kfilsdeeon 
Gourou 9 après avoir taé le Danava SMoha Somtèi 
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. Enfin , là quatrième période de la vie de Krichna 
se passe à Douarîka , ville qu'il crée au bord de la 
mer, d'une seule de ses paroles , après avoir été 
forcé de quitter «Mathourah, par suite de la ven- 
geanoe des femjnes^de Concha , qui çxcitèrent leur 
père, Djarasandha , à poursuivre Krichn'a; ce que 
fit le père , aidé de Galayavana , sectateur de Siva , 
et aussi des rois Mlechas, desSackas, des TouchaVas, 
desDarad|is,desKtasa9,desTanganas , des Paradas, 
des Pahlavas, et de cent autres nation%qui descendi- 
rent des monts iglacés^ — 'Et la ville de Douarika, bâtie 
paryi^ouakarma( Farcbitecte des dieux ^^ sur un 
motde Kricbna, était une magnifique et grandecité^ 
toute r^plendissante d'or et d'argent, et de pier- 
reries et dji cristal, et 'toute pleine de jardins, de 
temples , de marchés et d'édifices. Et alors Krichna 
et Balarama détriûsent leurs ennemis, et puis 
Krichna se marie successivement huit fois, par en- 
lèvement; par offre du père vaincu; par offre vo- 
lontaire d'une autre; par consentement ncmtuel ; 
par prix d'un concours de force; par choix de la 
jeune fille; par victoire sur un rival; ef^ar victoire 
morale sur une jeune fille qui s'était cansacrée à la 
virginité. Enfin, sur laprière d'une de ses femmes, 
il la mène auy Souargas , et en route il défait un 
puissant Dana va , qui tenait prisonnières seize mille 
princesses , dopt Krichna fait ses épouses» Et en 
ai^'rivant aux Souai^as , Indra lui cède son trône et 
donne à sa femme l'arbre Paridjata, dont l'ombre 
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rend heureux , et qu elle rapporte à Douarika, en y 
revenaHt avec Krichna. Et là Xridina règle le 
temps de sa journée, dé manière h Ia<passer enpu- 
rifîcationS) eo aumônes , efl dévotions , en ensei- 
gnements de la part des Brahmanalis ^ puis en oc-- 
cupations publiques^ et enfin en plaisirs de musique 
et d'art , et de réunion avec ses femmes ; ce qui 
termine sa journée. Et un jour, pour s'assurer de la 
puissance de Kridma , Nareda vient le voir , et le 
trouve y dans le même instatit , occupé à diffé- 
rentes choses , chez les huitNagayas ,* ses premières 
femmes, et chez les seize mille autres. A cette 
épreuve Nareda ne peut résister, et se prosterne 
aux pieds du * dieu pour recdnnaitre sa puissance. 
( Polier, etc. ) 

Et de cette sorte on voit que Krichna réuoit en 
lui et égalise les trois premières castes , puisque 
Yeissiah , il reçoit le cordpn de la double naissance ; 
qu'il est Radjah (Kchatrya) puissant, et que, comme 
les Brahmanahs , il étudie les Yedas ; enfin, il est 
investi de la double puissance sur les mondes ma- 
tériels, puisqu'il s'assied sur le* trône d'Indra, et 
qu'il descend aux enfers chez Yama. 

Or, c'est là le passage de la seconde à la troisième 
période de l'âge du Brahmanisme , où on voit aussi 
toutes les races se réunir sous une seule domina- 
tion , celle de la race de la lune ; et nous devons 
noter ici la dernière trace de la race des Daityas , 
que nous avons vue constamment figurer à côté 
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de celle d^s Devas pends^nt ces deux périodes* 
, Or, noua 9¥on« dit que cette race fivait été rer 
cQimye comme une de$ -puissances temporelles 
( Kgliatryei Paitya ) sfumî&es au Brahmanismç , 
dans la persp^pe de Balii créé Radjah du moi^de 
inférieur, par Vabmana. Et Bali evit dans sessuccesi« 
^wrjà Baqatobaria et Malatcharia. Jje preniier ^ 
pourvu de mille mains et adorateur dç Siva, ayan^ 
fait prisonnier le fils de Krichn^ , qui s'était intro- 
duit dans sa CQur poiir séduire sa fille , fut vaincu» 
Iftalgré la protection de Siva , par Kricbna, qui lui 
ooupa toutes )0s main^ > pe lui en laissant (}ue deuy 
pour Tadorer. Malatcharia , qui lui succéda , rendit 
à TaQcien royaume de Bali toutg S9 splendeur , et 
ayant eu une liaison avec une nymphe célest(?, il 
flit , par son entremise , transporté dans TAmara- 
Vflti > U ville céleste d'Indra ; et il en revint tellq^ 
ment cbarmé de s% magnificence» , qu'il en appliqua 
l'ordonnance et le» détails à la décoration de Mar 
iMbalipouram,-^ Mais le bruit de la beauté de cettq 
ville étant yanu jusqu'auii^diem^, ils en furent j>lou^, 
pt obtinrent de Varouna , le Deva de la mer ^ qu'il 
ensevelît soug pps flots cette orgueilleuse pité. 
(M Km.) 

Or 9 si k la race orthodoxe du soleil ou des Pe-r 
va^i qiîi avait conservé le culte spécial de Brahmah; 
k lar^içe des Qanavas pu Yi^îsaiabs, qui yavait joint 
Iq dogme de la fipmm^ vierge et médiatrice (Vacb}} 
à h imiïk du Ulmm i qui « #mit p^rti^uUèrçmçot 
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consacrée au culte de Yichnou , et qui, après avoir 
régné à Militta, avait abouti à Douarika avec Kri- 
chna ; nous joignons la race de Bali , qui est «ecta- 
trice de Siva et la constitutrice des Daityas 
dans la société Brahmanique; ainsi que les deui: 
puissances d'Indra et de Yama : noua verrons 
que chacun des éléments du dogme et char 
x:un des pouvoirs ou des fonctions de la société, 
était venu de gré ou de force se soumettre à la 
puissance de Krichna, le représentant de Tchandra- 
Yansa (la race de la lune), dont la domination 
commence la troisième période de cet âge, ou 
période de répartition. 

Or y ce fut pendant le temps de cette période 
politique que furent taillés ces admirables monu«- 
mients qui sillonnent l'intérieur même de la près* 
qu'ile du Dekhan, ainsi que les tles de Salcetteet 
d'Ëlephanta ;* là , des temples qui occupent cent 
cinquante lieues d'étendue en travers du Dekban, 
sont creusés en longues salles dans des couches de 
granit , et se superposent en étages que soutiennent 
up^ multitude de colonnes, d'une richesse de dé 
tails , d'une variété de formes , et d'une splicËté à la 
fois imposante et gracieuse, que rien ne saurait dé^ 
cidra; le, se déroulent en tableaux sculptés en relief 
dans ces murs de roc, l'histoire dés Avataras de 
Vichwou, celle des Ramas, de Krichna, d'Indra , 
figurées avec les poses les plus naïves , les mouve*- 
ments les plus souples et les plus hardis , les nuan- 
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ces d'expression les plus fines et les plus délicates. 
Plus loin se détache, dans la masse granitique 
même de la montagne d'EUora, cette merveille du 
Kailassa, ce temple dédié à Sivà, dont la prodigieuse 
profusioii d'ornements et Tharmonie dks. lignes, 
miêlées au caractère grandiose et colossal de la 
miontagne sculptée , semblent être nneréunion des 
deux styles monumentaux des radjahs d'Ayou- 
diah et des Radjahs de Mavalipouram , ces deux 
puissances rivales du Brahmanisme , qu'où dirait 
unies là dans une pieuse fraternité, pour ouvrir, 
ae leurs bras puissants, le sein de la terre à la fé- 
condation de la parole divine- 
Mais de cette nobl« union, mais de toutes ces 
races , ces castes , ces puissances fondues en une 
seule, c'ellç de Krichna , allaient bientôt sortir de 
nouvelles divisions. Le Kali-Youga, qui commence 
avec cette troisième période du secoiid âge, amène 
la dégradation de là religion, de la morale, de tout 
ce qui est bien; ^ la race de la lune, dont nous 
allons dire la succession , commence à peine à do- 
miner , que d^à elle va se dévorer elle-mém^ 

Or, Yayatî, eomme on Ta dit , troisième descenr 
dant de Pûurourava > le fondateur de Tchandra- 
Vansa, avait idonilé naissance, parmi ses enfants, 
à deux races principales : celle de Yadou le déshé- 
rité^ d'où était sorti Krichna, et celle de Pourou, 
successeur deYayati.Cest cette dernière qui passe du 
Douapara^Youga auKaly-Youga, en remplaçant la 
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race du soleil. On y trouvé de Pourou à Shouhatra, 
celui qui remplace Virasena, le dernier roi de la 
race d'Ikchbuakou et de la race du soleil , quarante 
Radjahs, et huit, de Shouhatra àShantinou^ der- 
nier Ri4jâh de la seconde période de cet âge 
(Ward), dont Toici l'histoire : 

Shantinou avait eu de la dresse Ganga un fils 
appelé Bichma, qui, voulant se livrer à la vie as- 
cétique, força son père à se remarier avec une 
jeune fille appelas Gandha, qui fut trouvée dans 
le ventre d'un poisson et, quatre heures après une^ 
conversation avec le Rischi Paraschara, accoucha 
de Vyasa , incarnation de Brailkmah , qui marchait 
ati inoment de sa naissance. Shatitinou eut d'elle 
Vichitra-Vyria, qm lui succéda, sur* le refus de 
Bichma d'occuper le trône; et quand Shantinou 
fut mort, sa veuve, Gandha, se livra à des pratiques 
pieuses avec BichnMi ; et Vichitra'-Vyria les ayant 
injustement soupçonnés d'un commerce criminel, 
il en eut un tel remords, qu'il se fit brûler dans un 
tronc d'arbre. Bichma , au désespoir, sefit eunuque. 

Véchitra - Vyria était mort sans enfant; mais 
Vyasa , son frère par sa mère Gandha , bénit les 
trois veuves, et peu après elles eurent trois fils: 
Dritarachtra , Pandou et Vidoura, dont Bichma 
fut le tuteur. Dritarachtra eut cent fils , désignés 
sous le nom de Gourous ou Couravas ; l'aîné était 
Douryodhana. — Pandou , le second fils , étant 
stérile, obtint des dËeux : Yama, Vayou, Indr^i 
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et Aahouini-Gouinara , qu'ils fécondassent ses deux 
femmes Konty et Madri; et elles eurent cinq fils ; 
Joudishthira y Bhima, Ardjouna, Nakoulg et Sa- 
badeva , qui furent appelés Pandous ou Pandavas , 
du nom de leur père, Konty, la mère ^es trois 
premiers, était sœur de Vassoudeya et tante 4^ 
Krichna, (Polier^Ward.) 

Ces deux branches de la race de la lune figurent 
dans la troisième période de Tàge Bra}imanique , 
par la grande guerre décrite d|ns Je poëpae du 
Mahabarata; et cette guerre est déterminée par U 
division du dogme de Kriçhna en deux sectes; 
l'une, qui adopte Vunité mâle dans Bala-Rama, 
frère de Kricbna et troisième Rama , et ce sopt 
les Gourous ou Gouravas ; l'autre qui , guidée par 
la doctrine de Kricbna modifiée, reconnaît l'unité 
femelle , et ce sont les Pandous ou Panda vas. 

Mais les divisigns dogmatiques de la race de la 
lune ne se bornaient pas là ; au-dessus d'elles se 
trouvait la doctrine de Vyasa , le créateur spirituel 
des trois fils de Yichitra-Vyria; l'auteur d'une 
nouvelle division des Vedas, ce qui lui fit dopner 
le nom de Veda Vyasa; l'écrivain du Shri-Bhaga-» 
vata (Yie de Kricbna), des dix-buit Oupa Poura- 
nas, du Kalki Pourana, du Maba Bagayata, du 
Devi Bagavata, de l'Ekamra Pourana, du Vedanta 
Barsbana; lui qui distribua les quatre Vedas et 
les Pourapas à ses élèves pour les enseigner; lui qui 
avait vu les ttns^ effrout^a matérialistes, athées 



audaeieuK, sopteair l'éternité du moade viaible, 
et Texistence des seules causes physiques, se livrer 
k une vie déréglée; les autres » interprétant mal les 
Vedas, nç pratiquer que de simples cérémonies « 
QM bien se retirer dans les déserts et se martyri-* 
ser; et il avait vu de ces Tapasspuis qui n'étaient 
que 4ps bypopritç^;-^En conséquence, enso^nant 
que c'était tuer la société , ouvrage de Pieu lui- 
même , que de renoncer 901% actions civiles, il 
fonda la doctrine du Yoga, dans laquelle l'homme 
9git , et renonce seulement au fruit de ses actions, 
ne travaillant que dans la vue de ct^nconrir au 
grand œuvre de la création, et de compléter l'en- 
semble du plan conçu par Brahmah (Bhagavat 
Gbita)* — EJt il disait aussi : On obtient la déli- 
vrance de la matière et le retour k" Diau en lisant 
les Yedas, en ne mêlant ai|cun désir personnel k 
8^ devoirs religieux; en ce rendant pur soi-même, 
par l'accomplissement de deyoirs journaliers , de 
(lavoirs pour le bien des autres, d'es^piation et d'à- 
dpr^tion mentales; il faut renoncer h tout espoir 
de récompense dans le présent et dans l'avenir, 
gouverner tpus ses membres, et méditer sur Pieu, 
dans la forme où il se manifeste. Par la puissance 
de la méditation , l'âme quitte le corps par la su- 
ture basilaire, et monte vei's le ciel d'Agni (le feu), 
çt dç 1^ , successivement dans divers cif ux , jusqu'à 
ce que, dans le ciel de Ygroupa (eau)» elle prenne 

»a mmf^m mm» ^^ w'^U» mm» m m^ de 
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Brahmah, où, après cent années deBrahmah, ellç est 
abgerbée, avec ce dieu, dans la divine nature. -^Dieu, 
séparé de la matière , est le seul possesseur de la vie; 
son esprit trâverse-toute la création aniniée. Quand 
leiiésir de produire toutes les créatui^s vient dans le 
divin esprit, Dieu unit à lui-méngie Shakty ou énergie, 
dans quoi résident trois qualités, tendant à la divine 
sagesse, à Factivité et à la sensualité. (Ward.) 

Les deux doctrines de Krichna et de Balarama 
ont, avee celle de Vyasa , une difiérence que nous 
signalerons tout ë l'heure, mais elles ne différent 
entre elles qu'en ce que le premier représente poli- 
tiquement l'unité femelle, dont les cinq Pandavas, 
mariés à une seule femme (Draupadi), sont le 
signe; tandis que le second, protecteur de Douryo- 
dhana -, l'ainé et le chef des Couravas , représente 
l'unité mâle. — L'appUcation de la doctrine de Kri- 
chna à la répartition égalitairedes avantages célestes, 
signe de cette période de théorisation économique, 
n'est pas non plus douteuse dans ces paroles de Kri- 
chna, du Bhagavat Ghita : — Je suisleméme envers 
tous Je n'aime ni ne hais aucun des hommes; ceux 
qui m'adressent leur culte seront dansmoi,moi dans 
eux ; tous ceux qui ont recours à moi , fussent-ils 
sortis d'une matrice de péché, les femmes, les 
Veissyas, les Soudras, peuvent tou§^ parvenir à la 
voie suprême, à plus forte raison les saints Brah- 
manahs et les saints Radjahs. 

Maia ces deux unités mâle et femelle de Bala- 
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rama ou de Krichna, ne sopt^^e de» unités coson- 
ques du monde matériel » et présentent t(^ujouçs ces 
dieux comm« indifférais au su^^èa de leur p^rti; 
s'ils donnent quelques conseils À leurs prot^és , 
c'est enr leur disant que j^urs ennen^ seront aussi 
heureux qu euj[ dans l'autre xBi^nde, ce que prouve 
Krichna en avalant, squs forme de flammç, l'àme 
de Souspala, ^on ennemi le plus acharné. Enfin ces 
deux protecteurs divins n'aident jamais qu'à moitié 
les Pandavas et les Couravas, remettant ipufent au 
hasard à protéger l'un ou l'autre parti. -^ Et wAci 
un résumé bref de )a guerre du Mahabarata. 

Les cinq Bandavas et feur femme sœt presque 
toujours opprimés par Douryodbana , qui , tantôC 
leur accorde asile , |puis Içs chasse et les force à la 
vie errante et vag^onde, puis cède à la força 
qiiajad ils reviennent aidés de nouveaux alliés, et 
enfin leur fait ly ne dernière et violente guerre^ 4|ui 
dure dix-huit jours, et où une femme armée, qui 
se trouve dans les rangs des Pandavas, tue Biehpia 
l'ennuque, tandis que Bhîina, le plut fort des 
Pandavas « casse les jambes à Douryodbana.*— ËA 
Krichna emmènaks cinq Pandavas au temjd^ de 
Bhavany, pour lui rendre grâce de leur viptpire; 
mais, pendant ce temps , Douryodbana, expirant , 
fidt g^nétrer ce ^ qui lui reste de troupes .dans le 
ciimp des Pandavas^ et les deux races expirent 
l'une sur l'autre. 

Les Yadou et toute la famille de Krichtta^ aiim 
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x6ûrtÂ pil* le glaive ; les cinq Pati(kv%iâ, ^pvèà Wb\t 
régné quelque temps ^ remetteût le pouij^oîr entté 
les mains de Parikchita, petit-fils d*At*djôuna , et 
se retirent sur lemontMandaroù^où, en paôsâhtles 
ehemins de glates, Draupadi et quatre Pàndavad 
tombent dans les précipitées, et Joûdîshthira le juste 
arrive seul avec soii corps au Véikônta , où il re^ 
trouve ses quatre frères et leur femme sans leurs 
eorps.(î?olier.) 

On voit là revenir par Tadmissioii du cofps de 
Jéudishthiradans le Veikotità , Taiideïiiié doctrine 
essayée pàt I«s l^adjahs de la race du Soleil, et 
t^'eit ce (|^i montre la différence de la doctriiie de 
Kriuhna avec celle de Vyasa. D n'y avait en effbt 
t|u'eii admettant le corps dans le paradis , et comme 
«gàl^ !*esprit ,(ju'6n pouvait arriver à la répartition 
Cgalitait^ des aVànta^ges du ciel inférieur énirt 
toutes les âbsteset toutes 1^ races. Mais cm fit plus 
encoi* , à côté de ces doctrines s'él^rvàit \iûe tèikû-^ 
Vatiott d'iïtte ancien dogme > qui allait prochniet 
U répartittott égalitaire des àVîàntâgeS niatêrieb et 
«ôciauiç entiiè les castes. C'était la doctrine de 
Bôu4dh«i. — Bouddha, lôonsid^ré par qtidques 
Brahmanalis comme le même que l'ancien Boudha 
(planète de Mercure ) de Tàge noacliique ; p«fe pat 
d'âiatres, tà^me une contitiuationde Fiîficari^iûli 
éè Krichnà ; puis iitissi cûma^e le neuvième âVSi'' 
tara de Vichnou ; est, en effet , chacune tle tes tn^ 
i^iCNies , ^ éé sens ^'il est la réunion tle tes trois 



doctrines fet leur â{)t)lication matérielle. — Et Voîd 
la tradition qui répond à ce dont nous |)arious. 

Indra-Mena, Radjah d*Outkala-Dessa (Orixâ), 
désirant ttaVâillei*f)6Ut son bonheUi* futur, chercha, 
sut le conseil de Èrâhmah, uU tenit)le d^oi*, àncîen- 
nêrtieUt consacré k Vichnou etenfoUÎ dans le sable* 
et il le trouva à l'aide d'une tortue fet d'Une cortifeille, 
et il éleva Uti temple, afin dé recevoir le tronc 
d*arbrê, qui était le corps de Krichna , OU de Vich- 
nou lui-même. En effet , Ërichna , abandonné aux 
fldts de là rner aprèé sa iiiôrt, aborda soUs fôt*mé dé 
troue d*arbfe , et fui reciUéilli J)ar le Radjah , qui 
lé porta dans là Pagbdë , tiômtîiéé à ôàù^e dé téà 
ïljaggaiiattà. Et VièhôUâ Kairnia désdeudit du ciel 
pànt Sculpter lé tronc d*arbrë, iiiàis;, déraUgé dans 
SbU travail, il, y reiiiôiltà sans avoir terminé, et 
laissa imparfaites léS trois statues dSÔbrnies qu'on 
f bit dans Ce temple ^ et qUi représentent Bouddha 
(bu Krichrià), Balàràma sDn frère fel Soubadrà sa 
ébsÀf; \éâ deux premiers n^àyàht châcua qu'uil 
pîèd et Une main, et la dernière n^âyànt pas àé 
inàiU^.. — ^Ét suivant f ordre de Bràhm'ah, oh fit dans 
le temple dès sacrifices le jour et la nuit; maïs 
surtout ' lé màtîn, à nîîdi et le soir; etconinié Ife 
©leU be pouvait consbmmët tous les vivres qui 
lui Seraient présentes, il fut ordonné qUe touS lès 
Hindous de qudqiie caste qu'ils jîissêhi et shns au^ 
curie distinction , mangeraient ensemble dans îè 
tétnpie lés restés dii repas du dieu, consistant 
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priDcipalemeDtenrizapprétéparladéesseLakchmy, 
et servi par la déesse Anna-Pouma. (Polier, Du- 
bois ^ ext. des Lég. du temple.} 

Et voici en outre la croyance morale desJBoud- 
dhistes de l'Inde. — Le principe qui donne la vie 
à tout n'a par lui-même ni vie , ni intelligence, ni 
volonté , ni forme , car l'âme n'est pas susceptible 
de changement , mais c'est son union avec la ma- 
tière qui donne tout cela. — Le ^orps est différent 
dans tous les animaux; mais l'àme est la même 
dans tous comnae dans l'homme , car l'homme B^a 
que la parole de plus que les animaux. Tous les 
corps viennent d'eux-mêmes , et sont déterminés 
par les actes des corps antérieurs; car la condition 
et les transmigrations de toutes les créatures sont 
réglées par leurs oeuvres , boi^nies ou mauvaises. 
Ainsi , les méchants sont précipités dans le Naraka^ 
sans que Bouddha les interroge , ni les juge ; et let 
bons sont transportés dans la demeure de Bouddha, 
par la force même de leurs bonnes actions. Ceux 
qui ont fait de bonnes et de mauvaises actions su* 
bissent une succession de naissances et de morts. — 
Les œuvres de mérite élèvent non-seulement celui 
qui les fait, mais tout le moi^de avec lui; et de 
même le vice abaisse le monde avec celui qui s'y 
livre. — Les Bouddhas, dont il est déjà venu 
quatre, et dont il doit venir encore un, élèvent 
chacun avec eux une multitude de saints. Le der- 
nier temae du bonheur est Fabsorption. — La loi 
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consiste enxkiq coaimaudemeots , le premier dé- 
fend 4e détruiî^e toute vie anintiale; le second dé- 
fend le vol; le troisième l'adultère; le quatrième 
le meiisonge; le cinqûièiÉie Tusage des liqueurs 
spiritueuses. (Ward, Hogdson, Dubois, etc.) 

La doctrine ^e. Eo^ichna une fois fondue avec 
celle de Bouddha, il ne resta plus en présence que 
les deux doctrines 4e Vyasa et dé Bbuddha, qui se 
dévelQppèreirt Tune % côté de l'autre pen<laut cette 
périodq , en luttant incessamment entre elles , et 
«p, ayant chacuQe des chancçs. alternatives. — £t 
d'abord Paril^hita , petit-fils d' Ardjouna le Pan- 
dava, et qui avait assis la race de la lune su^ le 
trône de Dehly , est maudit par Brahmah et rexft^ 
placé par son fils Janamejaya^ qui poursuit avec 
acharnement la race des serpents ; puis il est suivi 
de vingt-six noms de Radjah de sa race , qui s'ar- 
rêtent à Kshemaka, tué par les ofiiciers de son 
palais, et en qui finit 1^ race de la lune. -^ Et alors 
se feit une immense teansformation. — Visharada , 
conseiller de Kshemaka, et l'un des conjuré^ qui 
lui donnèrent la mort, lui succède, bien que de 
caste mêlée , c'est-à-dire né d^un père Kchatrya et 
d'une mère Soudra; aus^ poursuit-il d'une haine 
implacable la race des Kchatryas purs , qui lui 
disputa son titfîs; et à la tête d'une armée de 
io,OQO,ooOyOOO de soldats, il en extermine jus<p'«u 
dernier , et crée ensuite la race des fiadjah Poutras,. 
qui donne les treize Radjahs suivants. 



j 
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Et le dernier de cette race^était Bodkamalla, qui 
fut tué par Yiravakcm , Ihin de s^.Qiinistres , de la 
race deGautama etée la secte de Bouddha. Et cette 
religipn, restëf jusque-là *faible et impuissante ^ 
s'étendit rapidement daii9 l'Inde sous la protection 
de Viravahou, qili fut suivi de quatorze Radjahs 
de sa race jusqu'à Adytia,"qui fut tué par Dhou-* 
raddhara , son ministre^ et de la race de M ayoura. 
.~ Et alors commença une effroyable persécution 
que les Brahmanahs, après «voii^ été Icmgtempi 
opprimés, par ce quHls appélitent Fathéftmt dei^ 
Boufddhas, leur firent subir à leu» tour;> et les 
Bovdd.has s'eéfuiretit et se retirèrent 'dansie'Népal.- 
Etil y eut tant* de sang ver^ , qu'il est dit, dans le 
PrayacshittiioyiYakay qu*un Brahmanah, appelé 
Oudayanacharia , un des plus ardents persécuteurs 
des Bouddhas , se bràla dans un feu de paille plour 
expier les meurtres qu'il avait exrité les Radjahs à 
eolximettre. ( Ward. ) , 

' Et en mémç temps que régnait la doctrine de 
Bouddha , reparut celle des Djaina», qui venait de 
. Rishabha, du premier âge.; et ceux-là disaient que 
les Brahmanah» avaient perverti les dogmes, et ils 
TCJetftient les Yedas , les Pouranas , les A'tataras de 
Vichnou et de SitNi, et les eérémbtfies du culte; et 
ils disaient que la- matière était éternelle et iiidé- 
pensante de la Divinité , et que ce qui existait main- 
tenant existerait toujours ; et qu'il y avait un être 
suprême , appelé Djeinessonara y Paramatma , eto« , 



auquel les sdiatss'uiiiflaaient iEitimemenI wtOmuÊ^ 
poraient ; qui é|;ait entièrement absorl^ dans la aam 
templation de aes perfections infimaa^ et isBê là 
jouissance non interrompue du bonheur qa*i) b^eiH 
vait en dedans de ion easencc} qui n'avait rieij.de 
C(9mmun a¥Qe lia ebaaea de ee mondai la wrin/^ 
)(9 vice, le h^^ et le mal » lui étant égalemfnt; w» 
dlffi^mit». --^ Et ik dlisainnt etv^ora* qna la vwin 
étant juate dea^natum et lé vice iquatn, leabonumai 
vnrtueua: noraÎMt inw ircnaîiianea Iwateuae 91 
ifaie&td«nileft Sooargas; etqua letboUKoai nriené 
anrftîfirt nna reitaîwanfff* malhauieifs(ff ««nimiedit 
daM la ISaxaLa; mais quar, dma ancna oaa, la Dèfî^ 
Mté nlntarvenait dans la distribution dea peinea •( 
d^aréso]SipcofieB«(Du}iokiyWard, Wil&pd.) 

£1 cea I)}ai]!ias^ qni avaient conservé la ^ivkidà 
dea eaplea ^ forent toiçonra en {parre avae kn Brab- 
pa#nafa6^ et eurei^, «mime les Bouddbaa,^ dm 
mf^è» si^r aoK, car W tradition^ rapportent quH 
y a quatre on finq siècles ik avaient annexe daè 
|pf>M66siona souverainaa dans le Dekhan; mait ao^ 
î«Miftrd'bui ils ont été dispersés^ se n:esîHent> fdtts 
ifn'en groupas isolés , ei^atç»ni » pour la pli^Tt^ 1$ 
pwleaBÎaBde YcÎ8si|iiha. , .. 

£t noua veDo^ d^ voir qaa l>au aM i dbaan ^ da 
lavaca de Ma^ouvav^^it masiié'SttrJia tvdna di 
DMj ^ et avait eikasaé loa Bouddliia^; ià fiir ««M 
die huit Radjahs. y daM le dernier, ftad)alh9ahr| 
4sfifl|iiflé pas les plaistrades sans^ tA% détp^ié pA^ 

10* 
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Shaksdîtya , Radjah des monts Kamaou , qui lui- 
mémé, quatorze ans après, fut dépossédé par le 
Êimeux Vikratnaditya) qui avait résolu de venger 
Radjapala , et qui monta sur le trône de Déhly . 
'. Et voici ce qu'on raconte de Vikramaditya : — 
yikramadila^a était fils de Gandhafvasena , fils d'In« 
ârà ;tqai avait été condamné à pi*en4re lé jour là 
forme d'un âne, et avait épousé malgré cela la 
fille^du Radjah Dhara. Mais le royaume de Phara 
»yaiit>été donné à^BardiriHari, autre fils dç Gand- 
kafvasena.etid'une esclave, yikramadi4;yai^e retira 
lie la. cour ^ tomba dans la misère, et finit ps(r se 
¥Mdre comme esclaié iifun marchaad du Goud- 
jai^tdi Cependant Barthri Hari , pour une infixié- 
lité de sa femme , se retira dans une forêt; où il se 
fit.Yogui, et Vikramaditya revint alors occuper le 
^ône, et étendit sa souveraineté, par des conquêtes^ 
fsm beaucoup de pays^ tels que Outkala , Yanga , 
Ro^sh-Vehara, Soudjarata ; Somanatha , etc. En- 
fin, ayant appris la défaite de Radjapala , il marcha 
sur Dehly, et renversa Shakaditya, et il régna 
eomme ub second Joudishthira , et périt dans une 
gberrecoMne Shalivahana^ Radjah de Pratisthana. 
— Et Vikramaditya était u» grand.protecteur des 
(Msîçiftces.dftn8ili^Kali-Youga; il y eut surtout neuf 
(lavants qui, brillèrent à sa cour. Ce furent : Dha- 
):iéy4tntâràt,;auteur d'un livre sur la médecine et 
leStineantatioj^âv^-^Kehapa&akha, qui fit un ou- 
^V^^ sur. lés premiers éléments. — Amarasingfaa ^ 
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auteur d'un dictionnaire sanskrit , d'un livre sarhi 
philosophie Mimansa y etc. — Shomkoabetala-^atta, 
commentateur de la. philosophie "S^isheshie». — 
Ghata •- Kacpara , poëte. — Kalidasa , auteur de 
Sankyatatoua<-Koumoudi , de Koumara-Sambhava/ 
de Raghou , d'Ahignai^a-Sakountalae, d'un poëme 
sur les saisons, d'un ouvrage sur l'astronomie, d'une 
histoire poétique des dieux , etc. — Varaha , astro- 
logue et arithméticien. — Bararouchi , grammai* 
rien , commentateur des Tantras , etc. — Et l'on 
dit que ces neuf personnages écrivirent leurs ou- 
vrages en dix-huit langues différentes. 

Et Vikramaditya n'était pas le seul qui protégeât 
alors les arts et les sciences. Les Radjahs de Kahs- 
mira, de Kauchi-Poura , rassemblèrent et soutin- 
rent des savants , et le Radjah Bhodja fit lui-même 
un ouvrage surla philosophie de Patandjali. (Ward.) 

Et tout cela se passait vers le temps delà nais- 
sance de N. S. J.-C. 

Et ce fut vers ce temps que fut achevée la phi- 
losophie Vedanta, dont Vyasa était le premier 
créateur. Et voici sa morale, qu'on trouve dans les 
Oupanichadas, dernière partie de l'AtharvanVeda, 
dernier des quatre Vedas : morale qui paraît avoir 
été l'orthodoxie de ce dernier temps de l'âge Brah- 
manique. 

— La loi est de feire pénitence, de retenir ses 
sens , de faire de bonnes œuvres avec un cœur pur. 
^— Les œuvres pures sont les œuvres de miséricorde, 
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lès sacrifices et la lecture des Yedas; le plus grand 
WinÛcB est le Sarva^Medha , qui consiste à jeter | 
en imagination y tous les mondes , et ce c^^ils con^^ 
tiennent ^ dans le feu de la puissance du Gi^ateur, 
Jioraqu'on est complètement purifié , on arrive, par 
une série de Jieux , jusqu'au trône de lumière , où 
eat assis le Créateur, et où le contemplateur s'assied 
aussi, et répond au Créateur qui l'interroge: .^ Je 
fiuis le temps , le passé , le présent et l'avenir ; je suis 
émané de celui qui est la lumière par lui-*même ) 
tout œ qui fut, qui est, qui sera, émane de moi; 
vous êtes Tàmë de toutes choses, et tout ce que 
vous êtes , je le suis. < — £t cette philosophie dit 
aussi i -^ Rien n'existe que le moi, triple dans son 
unité, absolu par son existence , sa lumière infinit 
et sa joie suprême. *^La vraie sagesse consiste dans 
Uhe application constante au moi, qui existe seul 
dans le. monde ^ et la suprême félicité ne peut être 
obtenue qu'en se répétant sans cesse : Ahftm'^Eva *^ 
Paranl'»-«Brahmah.'-«-^ Je suis moi-^mâme Paràm 
Brahmah. ( Oupnekat passim^. ) 

Et là se termine la troisième période de ce second 
âge ^ où la morale et le dogme ont été répartis à 
chaque individualité rec(mnue pour homme; là, 
chacun est créateur dans la direction de la révéla-* 
tion Brahmanique, et peut accomplir volontaire» 
ment une partie de la loi ; là , une unité , àme , 
intelligence et force; esclave, conquérant et roi ^ 
régit la société indienne , où régnent deux grande» 
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croyaneesy Tune» de la répartition égalitàire, rému«- 
nératrice dans le ciel ^ avec la hiérarchie absolue àêâ 
castes sur la terre, divisées en Douidjahas^ ou deux 
fois nés f qui comprend les trois prômières castes : 
Brahmanahs , Kchatryas et Veissiahs ; les Soudrâs 
n'étant nés qu'une fois , c'eât-à*dire matériellement 
et non spirituellementi et par conséquent non librest 
Vautre , de la répartition égalitaire » rémunératrice 
dans le ciel et sur la terre, sans distinction de caste, 
mais aussi sans autre distinction entre l'homme et 
les animaux, que celle de la parole , la même àme 
animant les uns et les autres. — La première ; st 
le Brahmaniame, la seconde est le Bouddiame , qui 
vont continuer à diviser jusqu'à nos jouta les popii* 
lalionS de L'Asie orientale. 



Et depuis la mort de Y ilramaditya , tué , comme 
on vient de le dire » par Shali-Vahanà ^ auquel Com» 
ntkence une nouvelle ère chez lea Hindous, et l'a* 
vénement au trône de Yikramasena , fils de Yikra*» 
maditya , et tué à aon tour par un Yogui, appdé 
Samoudra Pala, lequel engendra une dynastie de 
Palas{ il règne dans l'Inde cinquante-uq Radjahs i 
de cinq races différentes : les Paies , lea Chandraai 
les Premas , les Senas et les Singhas , qui occupent 
l'espace de temps entre la naissance de Jésus^Christ 
el l'an ii6a de notte ère» éjjpque à laquelle le 
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fiacha de Perse, Shahab-Ouddia, s'empare du trône 
de Dehly. — Et là finit la monarchie indienne. 
(Ward.) 

Et c^est là le temps qui succède à l'âge où s'est 
développé le dogme d'une révélation; et lorsqu'une 
nouvelle révélation ne sîest pas servi de la nouvelle 
société créée pour en faire la base conservatrice du 
nouveau dogme qui va se développer, alors recom- 
mence un travail d'un ordre inférieur, comme 
impulsion morale , comme périodicité logique , et 
comme transformation sociale , qui tend à appli- 
quer jusqu'à son dernier terme la morale et le 
dogme de l'âge précédent. Et il paraît que celui 
qui servit de premier temae impulseur à cette nou- 
velleépoque duBrahmanisme futKalydasa,rundes 
savants de la cour de Vikramaditya , qui est donné 
comme la quatrième et dernière incarnation de 
Brahmaïi (Vyasa étant la troisième), qui fut per- 
sécuté et exilé par les Brahmanahs , pour avoir re- 
cueilli et expliqué les anciens livres , et avoir re- 
trouvé la situation d'Ayoudiah ( ville de la race du 
soleil ). Et ce mouvement d'élaboration intellec- 
tuelle continue encore, puisque, vers la fin du neu- 
vième siècle , le Radjah BoUalasena , l'un des 
hommes les plus instruits de son temps , institua 
un ordre religieux des Brahmanahs Koulina , dans 
lequel on n'était admis d'abord qu'en vertu de ses 
mérites personnels, mais dont le titre se transmet- 
tait par droit de naissance; enfin, malgré la con- 
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quête étrangère', ce mouvement se manifesta encore 
dans Tapparition de la secte des Sicks , qui rassem- 
bla toutes les traditions sur les incarnations et 
toutes les anciennes divinités indiennes^ , pour les 
réuniv dans un seul dogme dominé par un dieu 
invisible, actif et passif, avec et sans passion, etc. 
Les Sicks ont conservé la division des castes , mais 
en la modifiant par le repas en commun; et ils ont 
eu des chefs politiques , et sont devenus une nation 
puissante ; et enfin aujourd'hui ils sont divisés en 
deux sectes : celle de Nanaka , qui adore particu- 
lièrement Narajana (culte mâle , Vichnou ) , et 
celle de Grovindha Singha, quiTévère surtout Dour- 
gà ( culte femelle , la Vierge ). ( Ward, ) 

Et l'on compte beaucoup d'autres sectes aujour- 
d'hui dans l'Inde , dont les plus nombreuses sont : 
les Saïvas, les Veichnavas et les Shaktas; et les 
moins nombreuses sont : les Souras , les Ganapat- 
yas, les Djainas et les Bouddhas. 

Et les castes, bien que conservées, ont changé 
de hiérarchie. Les Brahmanahs et les Radjah Fou- 
tras, successeurs des Kchatryas, sont encore les 
premières ; mais toutes les castes, et même les Brah- 
manahs, peuvent porter les armes ; et ces dernieps, 
comme prêtées, sont soumis aux Radjahs. La diyi^ 
sion de Douidjahas ( deux fois nés) , qui comprend 
les trois premières castes, et une fois nés, qui com- 
prend la dernière, subsiste aussi ; mais les Soudras 
se sont aussi séparés en main droite et en main 
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gftUcbey et enfin chaque caste s'est sous^-divisée à 
Tinfini en myriades de tribus et de sous^divisions 
héréditaires^ 

Les t^ois grands dogmes de Brahmah, de Siva et 
deVichnoui présentent la fin du monde, chacun sui* 
vaut leur génie.Tantôt c est le sommeil de^rahmah 
qui doit produire le Mahapralaya^ où toutes les 
créatures doivent rentrer dans le sein du Créateur; 
tantôt c'est Gali ( Siva , le temps ) , qui sonnera de 
sa trompe, et ébranlera les fondements de l'univers 
qui se perdra dans un déluge de teng. -^ Enfin , 
c'est Yichnou qui apparaîtra dans la sixième in** 
carnation , en Kaliki Avatara« »-^ L'immoralité et 
la dépravation viendront à leur comble y les Devas 
implmeront FinvisiUe qui accordera une nouvelle 
incarnation de Yichnou» laquelle arrivera au nxù* 
ment où un Brahmanah, fidèle au vrai dieu » refii^ 
sera de reconnaître la fausse divinité d'un Radjah » 
qui voudra se faire adorer, et où il sera cobduit 
au supplice ; «^ Alors Yiclmou , incamé en guer- 
rier, appelé Kalika, armé de l'anneau Tchakàra, 
et d'un cimeterre brillant comme une comète, 
et monté sur un cheval blanc ailé , et richement 
harnaché , sortira de terre , et d'un seul coup dé* 
truira tous les impies , puis prendra le gouverne-» 
ment , et sera suivi de nombreux Radjahs qui l'imi* 
teront, et Kalika datera une nouvelle ère , d'où ft^ 
commenceront les Ages. ( Polier. ) 

Or , aujourd'hui, tous lea dûgmea de la révéla* 
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tion Brahmanique ont été appliqués jusqu'à leur 
dernier terme. — Il avait été dit : Il y a l'esprit 
dans tout ce qui a vie , et il ne faut pas ôter inu- 
tilement la vie. — Et aujourd'hui les Brahmanistes 
balaient leur sol pour ne pas écraser des insectes 
immondes. — Et ceux qui tuent, travaillent ou 
mangent des animaux, sont impurs, 

Savait été dit: L'esprit ntjemange pa8« -^Or, 
aujourd'hui , les Brahmanistes ne vivent que de riz y 
parce que tout ce qui a vie a l'esprit , et qu'il est 
défendu de le manger. 

n avait été dit : L'esprit est un et la matière mul- 
tiple. — Et les Brahmanistes ont dit: L'esprit est le 
tout unitaire et circulaire, et sans divisions, et la 
matière &X toutes les formes , qui ne peuvent se 
chaoger Yun dans l'autre* — Et ils ont divisé les 
castes à l'infini. 

n avait été dit :I1 faut tenir Tesprit supérieur à 
le ntiatière. «*- Et les Brahmanistes se sont abstraits 
de toutes les choses extérieures pour isoler leur 
esprit. 

n avait été dit : Il faut séparer l'esprit de la ma« 
tière. -^£t les Brahmanistes se jettent sous les roues 
du char de Djaganatta pour le séparer plus vite. 

Or, tout ce qui avait été dit était vrai; mais il 
n'aVait pas été dit que dans l'esprit il y avait uûe 
partie circulaire et liée , et une partie libre et 
spontanée : Or , il n'y avait qu'une nouvelle rêvé- 
lation qui poovait dire ce que c'était que l'Ame. 
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CHAPITRE m. 



Histoire des Tatars. — Premier âge. — Origine noachiqae. 
— Second âge. — Tatares et Mongols. — Troisième âge. 
^ Town-Hou et Hiong-Nou (Huns). — Bouddhisme. 



Oa, voici ce qui est advenu du Bouddhisme, 
cette branche hérétique du Brahmanisme. Et com- 
me la race Tatare est celle qui^ l'a réalisé , nous 
devons d'abord parler de l'origine de cette race. 

Après que l'arche de Noé $e fut arrêtée sur la 
croupe du mont Gioudi, et que les eaux du dé«- 
luge furent écoulées, ce patriarche divisa la terre 
habitable entre ses trois enfants: — Kham (Chus) 
fut envoyé dans les Indes ( Arabie et Ethiopie ) ; 
Sem ( Elam ) eut F Yran ( Perse ) , et Japheth ( Janus ) 
habita dans le pays de Kuttup Schamach ( le nord 
et l'orient de l'Arménie ). — Or, Japheth était 
chargé de l'instruction des peuples qui devaient lui 
être soumis , et il était destiné à leur enseigner le 
véritable culte. — Son père, avant de l'envoyer aux 
lieux où il devait habiter , lui donna une pierre , 
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sur laqaelle était écrit le nom de Dieu, nom mys- 
térieux, qui était ce qu'il j avait de plus essentiel 
dans la religion et le culte divin. Et cette pierre 
avait la puissance de»produire ou de faire cesser la 
pluie , selcai les besoins l|ue Japheth en avait; et 
cette pierre a été usée :. mais ^ par une espèce de 
génératioD, elle en a reproduit d'autres, qui sont 
encore conservées j^ujourd'bui'chez les Titres orien- 
taux, sous le même nom, et comme, douées dqn 
mêmes v^rtu& — Or , Japbeâi campa aux environs 
des rivières Etel ou Volga et Ja'ik , et là il instrui* 
ât: ses enfants , tant datili la religion que dans le 
gouve«aement et la police de leurs familles, qu'il 
avait établies en mariant les firères avec les sœurs , 
selûft l'usage des plus anciens patriarches; et Ja- 
pfaetb eut, suivant les uns , trois fils , suivant les 
autres, huit et même onze , quijsont : Turk; Zwin, 
ou Tchin,ou Gin, ou Sin; Sçclàb ; Rouss; Mani- 
nacb, ou Mansehouge , ou Mameluk; Gamari , on 
Gomari, ou Keimak; Kozar, ouGhars; Taradge; 
Sadessan ; Gaz et Khalag. * 

Or , Turk fut choisi par son père pour élre le 
chef de. toute la nation , à cause desoia esprksuh 
périeur , et reçut le nom< de Japheth Oglanvll io* 
venta beaucoup de choses utiles , et antre autres 
les teilles. 

Zv^in €>u T:chia fut le père des Ghinoîs , k qui il 
«QSiëigna l'art de la peinture» de la sculpture, et 
la préparation de la soie. 
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Rouas fat le père des Russes* D'un naturd in* 
quiet et turbulent, il fit souvent la gueire à son 
frère Kosar, et le força à lui abandonner les tles 
du Volga ; c'est lui qui fit semer le maïs , appelé 
par les Turcs Roqss et Borlgar. .«-^ Puis il fit des 
lois inji^tesettjranuiques^ et il 6ta aux miles la 
aaeoeisioa aux biens du père , pour la donner «hk 
filles 3 ne laissant pour tout béntage aux homiMi 
qu'une épëe. 

Maninak ou Mstmelouk , fut le père dtt Seylbas 
Y^i^uge et Magionge» 

Gamari vint habiter près, eu fleuve Volga , où il 
eut dèlix enfants^ nommés Rulgar et Bethas^ qui 
fondèrent chacun une ville de leur nom. 

De Kosar ou Chars despendent les Kc»Mriena« 
. Taradge y. Sadessan ^ Gasi €t Khalag , sont les 
pères des Turkomans, 

Op» Turk y après avoir longtempe habité un lieu 
tfès-rcsserré , voulut étendre sa &mille dans les 
eiivirons, et alla se fixw du côté de TOrient» snt les 
•bords d'un grand lac entouré de collines ^ d'où sor» 
uient des loure^s d'eau vive y et quelques ^^ nnes 
xnéme d'eau chaude y qui se répandûent dans nne 
bdt«prairie> et ce lae est appelé Issikol on Sil«iik<H| 
4tt se trouve près du fleuve Ui et teif Hareas. -^ Or, 
il ne fut employé à la construction de la demeure 
de Tuitk 9 ni pierre, nimiM^bro , maia seulenaent du 
Jbois et de la terr*. -r% Et Turk, ayant établi là sa 
demeure et sa cour royale y fut le premier qi|i p^rtâ 
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les sifpieBde la royauté , et il gouverna m famille 
avec prudence et justice. --^ Les lois qu'il fit, nom^ 
tnées par le$ Mongols Jassa ou Jassak , OQt été t^ 
nouvelées et augmentées dans la suite des temps 
par<reDgis Khan. «^ Or /tous oeiut qui contre* 
viennent à ces lois tombent dans le Jiœsa y et sont 
punis irrémiMblemeqt , selon leurs crimes , ou df 
la Ynort ou du ibuet y les deux seules peines ordon» 
nées par ces lois. 

Et Turk eut quatre fils t Taunak ou Toulok , 
Zakale ou GengW^ Barsegia, ou Bercaxav, ou Piri- 
Scheher; et Jlak ou Àmlak. 

Et TauiMA, qui sueeéda k Turk, fy% remplacé 
par Umingé-Khan ou Bttcki<-Kan , qui ajouta des 
lois à x^elles qu'il avait reçues de son père , et fit 
fleuriï*^ ar tous seft états Tordre et la justice. **^ Et 
Dibbaeoui^Khan , son fils, étendit beaucoup son 
royaume^ et amassa de grandes rkshesses qu'il dis*- 
tribuait-auK autres^ en ^;»éme temps qu'il faisftit 
exécuter ses lois avec une grande sévérité. '^ Mais 
Oaiouk«Khan y son fils , s'abandonna à la vîolenûe 
et à la débaiiebe , et sous le fils À^ celui<-ci , AUngo» 
Hfean y les enfants de Turk vécvent dans une si 
grande abondkno» 4|» une^ A grande prospérité» 
qu'ils ouUiàfent les exemples de leurs pères > ^* 
bandonnèrent k toutes ^rtes de vices et à ridolà«> 
trie» en adorant dee staftues de leurs parents. *^ Et 
Àling«4[ban eut deux Als jumeaux, Tatar «t Mogul» 
entre lesquels il pa^^gea ses états. — Qs véonvwt 
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eu bonne intelligence et en princes prudents et 
justes. «— Mais leurs successeurs ne les imitèrent 
pas : ce qui occasionna des guerres sanglantes entre 
les Tatars et les Mogols, qui tirent leur nom de 
ces deux princes. ( Deguignes , Herbelot. ) 

Et c'est là rhistoire du premier Age pour les 
peuples Tatars y et les deux premières périodes du 
second sont occises par deux listes <ie sept noms 
royaux, dans la postérité de Tatar et de Mc^uL 
Après Tatar viennent : Buklia-Khan^Bilingeh- 
Khan , Issali^Khan 9 Attaisir-Khan , Ordon-Khan, 
Baidou-Kfaan et Siuntz-Khan. . 

Après Mogul^il y a Kara-Khan, Ogouz-Khan, 
Ghun-Khaii; Ay-Khan, Hdouz-Khan, Mengheli- 
Khan , Tongour-Khan et Ill**Khan. 

Or, Ogouz-Khan abolit Vidolàtrie, etreconnutun 
«eul dieu , créateur du ciel et de la terre, etayaat 
conquis les Chinois , leaTatars , les peuples des bords 
du Tin ( Tanaïs ), de TËtd et du Jaik, et aussi dans 
l'Asie centrale , riram , la Syrie, l'Arménie^ etc., 
il divisa sa natioi», les Atraks ou Turcks orientaux, 
en vingt-quatre peuples différents, qui se répan- 
dirent aux deux ootés de son camp , sous les deux 
noms de Berengar et de Gionangar , divisieli qui 
est toujours restée entre les races et les inbus, qui 
ne s'allient point entre elles. — Or, les principales 
de ces nations sont les Turcs, les Ouigours, les 
Canghelis, les Kipschaks, les Cagelaks et l^Tam- 
gages. 
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£t la lutte des Tatars et des Mongols est très- 
vivante et très-animée pendant ces <Jeux périodes y 
et surtout pendant la fécond^, où après plusieurs 
Klians de chaque natio» y <{ui transmettent toujours 
à leurs successeurs la guerre à faire à l'autre nation, 
viennent Siuntz-Klian, chef des Tatars, allié de 
TouTj-fils de Ferijiou», roi de Perse, et Illkhan, 
chef des Mogols, quise rencontrent dans une ba- 
taille si terrible , que , de toute la nation des Mon- 
gols , il p échappe que Kian , fils dlllkhan , et Te- 
gon^yton eousin, qui se retirent avec le^rs femmes 
dans la monJ;agne £rkenek-Koun. 

Or, les deux fugitifs ayant trouvé dans la mon-« 
lagne une b^Ue campagne, s'y fixèrent, et leur 
postérité devint bientôt si considérable , qu'il fallut 
aller Aercher demeure ailleurs, et que tout le 
peuple, sortant de la montagne, retourna dans ton 
ancien pays, s'en rendit maitre, et rétablit l'empire 
des Mongols. 

Et oe fut sous le ithan Jouldou2 Khan que tette 
sortie arriva; et il avait été précédé de plusieurs 
Khan^ quiavjMent gouvei^né le peuple pendant sa 
retraite , et qui étaient au nombre de di^. - 

fit Alancava, ,petite-fille de Jouldouz-Khan, 
ayant conçu d'un dieit, accoucha de trois fils : le 
prte*mier,.Boukoun-Çabaki, d'où descftndeftt les Ta- 
tars Gabakin çt Kapgiak; le second, Bousquin Sa- 
legé, d'où sont soi^-is les Selgio^eides; et le tpdii- 
sième, Bouzangir, Khan des IVfbngols , dans la 
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lignée duquel se trouve, après oinqKhaii^^Tboum- 
nali JChan , doQt les deux filg, Kilkhan et Fagiouli , 
sonl» suivis : U premier, après quatre Khans, de 
Gengis Khan ou Tchinghi* Khàn, et le seconé , 
après seprKhàns, de Tamerlan ou Timour. 

Or, Alancava commence le troisième âge , et ses 
descendants, Gengîs Khan et Tan^^lan, constituent 
politiquement fe Bouddhisme. (Deguignes.--^Her* 
belot.) 

Et dans l'autre ligne tatare , depruis Siuntz , le 
des^endanlde Tatar, l'allié de Tour le Perse, fils 
de Feiidoun , et le destructeur des Mongols ^ jus^ 
çu'à ïeouman f empereur des Hioum Nou, qui ^vi- 
vait environ deux siècles avant J.-G. ; on ne trouve, 
comme traditioa, que les noms que les Chinois 
donnèrent successiyement à xe peuple , tels que 
ceux de Chan-Yong , barbares 4^s montagnes,, sous 
Teippcreur i ao ; de Tchong-Hio , sous la dynastie 
desHia; de Kuçi-Fang, contrée des esprits, sous la 
dynastie dej» Cham { de Hien-Yun , sous celle des 
Tcheou ; et de Hiong-Nou ou Hioum-Nou , sous 
la dynastie des Han , et «es derniers sont ceux que 
les Européens ont appelés Huns. 

Toujours, en lutte et en guerre contre |a Chine, 
dont cfS'populations nomades désolaient les îtifa*" 
tièt^ea , lés TAtars reçurent de ce pays plusieurs 
«migrirtions qui correspondent à l'intervalle qui se- 
père les deux pretnières périodes du sejçondâge, 
époque où nous 'avons vu si souvent sortir de nou- 
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velles migrations de» anciens centres. — De ces 
bandes expulsées de la Chine, Tune, commandée 
par Yen-Yue, fils de Tempei-eùrKao-Sin , constftuâ 
les Tatars orientaux sous le nom de Tnum-Hou ; 
l'autre, menée par Chun-Vei, fils d*uia «empereur 
de la dynastie des Hia , qui s'était enfui en Tartarîe, 
rassembla les Tatars o(îcidentaux , sous le ilom de 
Hiong-Nou. 

Et les Toum-Hou avaient fondé un royaume 
très-considérable et une nation puissante, mais 
qui fut détruite Miviron trois Siècles avant Jésus- 
Christ par les Hiong-Nou ou Tatars occidentaux. 
.— Et les Chinois , toujours plus obsédés par ces 
hordes turbulentes, -se décidèrent à se séparer 
complètement d*elles par une grande muraille qui , 
commencée sous différents empereurs , fat surtout 
augmentée par Chi-Hoang-Ti. — Mais à sa mort , 
les Hiong*!Nott reprirent en Chine tout ce quils 
avaient perdu , et s'élevèrent à un haut degré de 
puissance sous Iteurs empereurs Teouman et Mété ; 
mais leur empire, après diverses alternatives > fut 
enfin détruit au commencement de l'ère chrétienne, 
et les Hiong-Nou se dispersèrent en allant s'unir à 
d'autres tribus Tatares , comnnte les Sienpi orien- 
taux et les Baskirs occidentaux. — Les Huns orien-^ 
taux ou méridionaux, alliés des Sien]^, fondèrent 
alors un noiTvel empire , i^ui lutta encore avec la 
Chine; tandis que les Huns occidentaux ou septen- 
trionaux , repoumés sans cesse vers l'occident par 

1 1, 
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les Hunsderorieaty poussèrent aussi devant eux les 
Alains , et se répandirent enfin sur TËurope sous 
les noms de Huns et d'Avares, et ne furent détruits 
que sous Charlemagne. 

Il y avs^t chez les Tatars (quatre grandes fa- 
piilles nobles; la première était celle du Tanjou. 
— Le Tanjou, ou fils du ciel, avait sous lui deux 
principaux officiers ou Yam, qui gouvernaient , le 
premier à gauche, l'orient jusqu'à la Corée; le 
secbnd à droite, toits les peuples qui s'étendaient 
à l'occident^ Il y avait douze grandes charges di- 
visées en droite et gauche. «— La nation était di-* 
visée en vingt-quatre corps de troupes commandés 
par vingt -quatre officiers et une hiérarchie d'autres. 
— Ces peuples nomadesfaisaientpaîtrede nombreux 
troupeaux , dont la chair et le lait les nourissaient; 
pendant Tété ils habitaient les plaines du Nord , 
pendant l'hiver celles du Midi.— Le nombre des 
femmes n'était point limité, ni les degrés de pa- 
rentés observés dans le mariage , pas même la pa- 
ternité ni la maternité. (Deguignes.) 
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CHAPITRE IV. 



Histoire delà Chine. — Premier âge. — Second âge, — Mi- 
gration de Yikoucbi de Flnde en Chine. — San-Hoang. 
— Kongfu-Tsé. — Lao-Tseu. — Chi-Hoang-Ti. —Troi- 
sième âge. — Bouddhisme, Tatars. — G^ngis-Kan. 

Man-Tcbous. — Culte .— âbdété. -- Pratique. 



Ob, de même que les Tatars, fils de Turk, dont 
notis venons de parler, semblent être la pastie 
nomade , guerrière et turbulente de Cette colonie; 
les Chinois , fils de Tchin , paraissent en être la par- 
tie stationnaire , conservatrice et savante ; et ces 
deux groupes représentent la grande division or- 
dinaire du premier âge en nations errantes et :en 
nations stables. — Et voici ce qui arriva aux Chi- 
nois. 

Pouankou succéda au ciel et sortit pour gouver** 
ner, il est le premier qui régit le siècle, il était 
très^intelligent. Et après lui vinrent les Tien- 
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Hoang ou empereurs du ciel ; et le premier, ou 
Tien-Ling,' était le souverain roi au milieu du ciel , 
et ce Fut lui qui inventa les caractères. — Et la dy- 
nastie des Tien-Hoang eut ensuite treize rois du 
nom de Vang. — Et ils exerçaient un empire ab-. 
solu; tout le monde leur obéissait aveuglément; 
ils réglèrent l'année. 

Et puis vinrent les Ti-Hoang , ou empereurs de 
la terre , qui commencèrent par Ti-Hoang ou Ti- 
ling, qui régnait souverainement au milieu de la 
terre, qui partagea le jour et la nuit, et le mois en 
trente jours, et fixa toutes choses. — Et il y eut en- 
suite onze rois de cette race , appelés Yo. 

Et puis vinrent les Giu-Hoang, empereurs des 
hommes, qui commencent les dix Ki par Gin- 
Hoang, qui divisa tout en neuf, savait et pouvait 
tout, qui gouvernait et instruisait les peuples, et 
les comblait de bienfaits ; et chacun fut stable dans 
sa demeure, et on b&tit des villes et des murailles, 
où les hoHtm'es épars furent rassemblés. Et on in- 
venta tous les arts , et il y eut des lois qui réglaient 
les peines et les récompenses, et on inventa les 
mets , et on distingua le supérieur de l'inférieur, et 
l'homme de la femme. ( Prémare. — Ghou-King.) 

Et il y eut encore dix Ki , composés de nom- 
breux rois , et dans le septième Ki, lorsque régnait 
Kong^Sang , immense comme le ciel , Kong-Kong 
causa un déluge pour le perdre ; or, Kong-Kong 
était superbe et cruel , et il ne voulait point recon- 
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naître de roi, et il inventait des su|||pliGeâ pour 
faire périr le peupla, et iUétoit trè^déhauché. £t 
conune Kong-Kong avait brisé tans ies liens qui 
attachaient le ciel à la terre, et qu'il avait 4fmie 
un coup de corne contre le natont Pou-Tcheou 
pour produire un déluge ; Niu-Ya, lai^souv^j^ainedes 
vierges et des mères, épouse et vieii|;e tout à la fois, 
douée d'une intelligence toute divine, déploya 
toutes ses forces, combattit Kong*Kong, le défit, 
le chassa , répara les maux du déluge, et rendit la 
paix au monde en terminant le premier Age. 
(Chou-King.) 

Et alors dans le huitième Ki , lequel commence 
le second âge et la première période, le fils suc- 
céda au père dans son droit de souveraineté; car il 
tomba du ciel un jeune homme appelé TourYu , 
qui était roi de la mer d'occident, et qui se fit roi 
de tout le pays, sous le nom deVang-Ti ; or, c'était 
Yikouchi, appelé aussi Asamati, fils de Ikchou- 
akou , fils de Yaivasouata , chef politique de la 
révélation du second âge dans l'Inde , lequel Vi^ 
kouchi avait été chassé de Tlnde par les Brafama** 
nahs, et remplacé par Kakoustha, son frère, et 
apportait en Chine la doctrine de t^onciliation éga- 
litaire entre l'esprit et la matière, première hérésie 
du dogme Brahmanique, comme nous l'avons dit. 

Et dans le neuvième Ki, les chefs furent appe- 
lés empereurs , et alors il y eut différence ,enti«e 
le roi et le sujet , le fils et le père , le précieux et le 
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vil; les ksts, la musique et les caractères écrits 
parurent; il j eut des ministères pour chaque af- 
&ire , et les mauvais esprits se cachèrent dans les 
ténèbre». 

Et dans le dixième Ki il y eut dix empereurs, 
qui firent une harmonie universelle , laquelle réu- 
nit, organisa et fit mouvoir tout dans un cercle. 

Et puis vinrent les San-Hoang, et le premier 
fut Fo-Hî , qui réunissait ce qu'il y avait de plus 
beau et ce qu'il y avait de plus bas. Il écrivit l'Y- 
King d'après le Hotou et le Lochu ; il fit sacrifier 
des animaux au maître du monde, Chin-Ki, d'après 
les rits Kiao-Chen , qu'il établit; il institua les ma- 
riages ; il inventa une monnaie , des armes , des 
palissades, des instruments. — Et Fohi épousa Niu- 
Va .T*- Eit Koi^^Kong étaitlà aussi, et il eut plusieurs 
enfants, dont F un devint un esprit malin, l'autre 
un grand voyageur, et l'autre encore un agriculteur. 

Et puisChin-Nong fut très-savant en agriculture 
et en médecine ; et il planta le chanvre et le mûrier 
pour faire desétofies. Et alors il y eut des révoltes : 
celle deSoucha, qui fut déchiré par les peuples, et 
celle deTchy^Yeou, qui fut défait par Souan-Yuen, 
lequel, après sa victoire, usurpa le trône de l'empe- 
reur affaibli, dont il était le général. 

Et puis vint Hoa»g-Ti , très-intelligent et très- 
fort, qui dompta des animaux féroces avec ]a lance 
et le bouclier qu'il avait inventés; et ce fut lui qui 
vainquit, avec le secours d'une fille céleste, Tchy- 
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Yeou, qui se révoltait toujours, et qui fut précipité 
dans la noire vallée des maiiK. — Et alors Hoang- 
Ti régla la forme du gouvememeat, divisa le peu- 
ple en classes, éleva un lieu sacré en briques et en 
Lois, pour sacrifier au Chang-Ti; institua un tribu- 
nal d'historiens, et il fut le troisième des San- 
Hoang; et comme ils étaient des dieux, on compte 
sous eux et en même temps qu'eux, un grand 
nombre d'empereurs , lesquels se terminent à Yao 
et Chun , les derniers des Ou-Ti et les premiers 
de la seconde période du second âge. 

Or, Ti-Ko eut, de trois femmes , trois fils : Yao, 
que nous venons de nommer; Siei , chef de la ligne 
de princes , d'où sortit Tching-Tang , fondateur de 
la dj^nastie des Ghang; et Hepu-Tsie, dont la pos- 
térité donna la dynastie des Tcheou ; et ces trois 
dynascias , les Hio , les Chang et les Tcheou, sont 
celles qui forment l'histoire de la seconde période 
de cet âge. 

Et au temps de Yao il y eut une inondation 
qui atteignait le sommet des montagnes , et dont 
Chun, ministre de Yao^, fit écouler les eaux. — 
Ce même Chun organisa toute la Chine sur le 
nombre cinq, divisa les provinces, régla les im- 
pôts et les tributs , et remplaça Yao à sa mort , et 
fut suivi de Yu. Et sous ces trois empereurs il y eut 
quatre révoltés : Kong -Kong, Hoan-Teou, Pe- 
Koen , et San-Miao, qui furent vaincus ; et un in- 
venteur du vin de riz qui fut exilé; et l'hérédité du 
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trône ^ qui était tombée en désuétude , fut remise 
en pratique, et transmit le pouvoir dans la dynastie 
des Hia, qui continua pendant quinze règnes, 
mêlés d'usurpations, de pouvoir absolu, et toujours 
décroissant en vertu , jusqu'à Kuei , le type de la 
méchanceté et de l'infamie , qui fut dépouillé de 
Tempire par Tching-Tang , fondateur de la dynas- 
tie des dliang. 

Or, la dynastie des Chang est composée de trente 
empereurs ; et pendant leur règne il s'établit d'a- 
bord une unité de tout l'empire parla capitale, qui 
possédait les neuf vases sacrés des provinces ; et ))uis 
les petits rois, tributaires et feudataires de l'em- 
pire , profitèrent de guerres .civiles de succession 
au trône , pour refuser de rendre -à l'empereur les 
hommages ordinaires. Et alors il y eut un déluge, à 
cause duquel Pecon-Keng fut obligé de transporter 
le siège de l'empire de Chang à Yn, et il donna le 
nom de dynastie de Yn à la branche des Chang, 
dont il était le chef. — Mais sous les Yn s'introdui- 
sirent beaucoup de désordres, de débordements et 
débauches, qui allèrent toujours en augmentant 
jusqu'à Cheou-Sin, dont la femme Tan-Ki, très- 
belle, mais dissimulée , cruelle et portée à tous les 
tices , se retirait dans une tour pour s'y livrer au 
plus honteux libertinage avec des troupes de jeunes 
garçons et de jeunes filles. — Et Ven-Vang, un des 
ministres de Cheou^Sin, ayant voulu lui faire des 
remontrances, fut mis en prison; mais ayant été 
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reléché, il alla dans la principauté deTcheou, où 
0a réputation de sagesse attira autour4delui de nom- 
breux princes qui se soumirent à lui; et sa' puis- 
sance étant fort augmentée, soii fils You-Vang 
marcha contre Gheou-^Sin , le défit , et ce dernier 
se brûla dans son palais aVee tout ee qu il avait de 
précieux. — Tan-Ki fut mise à mort, et Vou- 
Vang établit la dynastie des Tcheou, troisième de 
cette période, et s'appliqua à organiser l'empire, à 
protéger le commerce, à récompenser les sages, et 
à établii' des communicati(»is ayec tous les peuples 
voisins de la Chine, au nord, au sud, à Test et à 
Touest. — Et il y eut , ensuke de cette race jusqu'à 
Ping- Vang , douze empereurs , sous lesquels, après 
le rétablissement de l'ancienne morale , de l'ap- 
plication des peines par des formes judiciaires, des 
moyens de se racheter des chàtiméntspar des amen- 
des , arrivèrent une suite de malheurs, tels que des 
invasions deTatars, des révoltes de peuples, et 
d'une multitude de petits princes qui se tsréèrent 
indépendants; des sécheresses, des débordements, 
des éboulements de montagnes , et enfin tout ce 
qui peut rendre un pays malheureux. 

Et cela arrivait parce que l'on était à la fin de la 
seconde période du second âge , où toutes les nations 
furent fort troublées par de grands malheurs. 

Mais Ping- Vang , le fondateur des Tcheou orien- 
taux , première dynastie de la troisième période , 
que suivent les dynasties des Ta-Tsin, des Heou- 
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Tsin, des Si-Han et des Tong-Han, pour com- 
pléter cette période, n'eut pas plutôt cherché à 
rétablir quelque unité , que de ^ nouveau de nom- 
breux rois se déclarèrent indépendants , et trois 
d'entre eux même se firent Pa; et cela amena 
pendant les dix empereurs suivants, qui continuent 
cette dynastie après Ping-Vang , des guerres ter- 
ribles, des irruptions de Tatars et autres maux. 
( Chou-King. — De Mailla.) 

Mais sous les derniers paraissent successivement 
les deux réformateurs religieux , Lao-Tseu , et 
Kong-Tseu. (Kong-fu-tsé.) 

Lao-Tseu , après avoir fait naître toutes choses 
du Tao, la grande raison, la mère de l'univers, 
être immense, silencieux, immuable, immobile 
et toujours agissant, a pour but direct de constituer 
l'individu au point de vue spirituel et moral , en 
l'entourant d'esprits qui sortent de son corps pour 
aller à chaque instant raconter au ciel les fautes de 
l'homme; et la plus grande faute, c'est de ne pas 
vaincre ses passions; le bien, au contraire, c'«st 
d'être compatissant, sincère, pieux, humble, mo- 
deste et généreux ; et la paix est toujours préférable 
à la guerre*— «En faisant cela, l'homme peut de- 
venir immortel du ciel ou immortel de la terre, 
n faut treize cents bonnes actions pour pouvoir 
monter au ciel et voler dans l'air comme immortel 
du ciel : mais il n'en faut que trois cents pour être 
immortel de la terre; alors on arrête le cours du 
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temps et on jouit de la vie éternelle, (Tao-te-King.) 
— - Et les sectateurs de Lao-Tseu s'appelèrent Tao- 
Kiao, ou les immortels. 

Kong-Tseu (Kong-fu-tsé), reconnaissant que l'ori- 
gine de toutes choses estTai-Kie , la nature y la mère 
de tout, Tabime ou le chaos, et Li la loi, Fêtre réel; 
mais que Chang-Ti, le grand être, est antérieur, «î- 
multané et postérieurà Li ; dit que lorsquel'homme 
est parvenu à établir en lui Véquilibre et la juste mo« 
dération de l'invariable milieu entre la passion et 
la raison , et que par^là il a rétabli la clarté naturelle 
de son esprit et bien réglé ses mœurs et sa conduite, 
il doit entreprendre de renouveler les autres. Mais 
dans cette entreprise il faut suivre un ordre, il n« 
faut pas que le zèle de l'hommç se porte indistincte- 
ment vers tous les hommes^ et qu'il embrasse à la 
fois tout l'empire ; ceux qui composent notre mai- 
son^ nos parents, nos consanguins, nos voisins, 
doivent être le premier objet de nos soins. •—» Com- 
ment, celui qui néglige sa maison, pourrait-il 
établit* un bon gouvernement et la paix dans tout 
l'empire, qui doit lui être beaucoup moins cher que 
sa maison , sa famille y ses voisins et ses amis. *— 
Les hommes sont protégés par de$ esprits du chaud 
et du froid. — Les âmes, formées d'air subtil et de 
vapeursignées, viennent du ciel et y remontent après 
la mort; mais il y a d'autres lieux de séjour pour 
le% âmes; les unes vont dans les animaux, les 
autres dans des monts éloignés, les autres aux eii- 
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fers. — Et les sectateurs de Kong-Tseu s'appelèrent 
Yu-Kiao ou les lettrés. (Les Sse-Chou.) 

Sous les vingt empereurs qui terminent la dy- 
nastie des Tcheou , on voit d'abord apparaître la 
proscription , comme nouveau châtiment^ puis des 
luttes de famille , et enfin une insurrection géné- 
rale des petits princes qui se lèvent indépendants; 
et au milieu de ce désordre , que les écrivains chi- 
Bioisont appelé royaumes combattants, paraît Meng« 
Tseu, sectateur et* applicateur de la doctrine de 
Kong-Tseu, qui gourmande les princes, les rois et 
l'empereur lui-même, en leur enjoignant de con- 
sulter le peuple pour appliquer un châtiment et 
accorder une récompense , car alors seulement on 
pourra dire que c'esl; le peuple qui a nommé ou 
fait périr ; et même un sujet peut tuer un souve-^ 
rain qui outrage l'humanité et se révolte contre la 
justice , car c'est lui qui est le brigand et le rébelle, 
il n'est plus prince. — Et, dit-il à un roi , n'est-ce 
pas faire dévorer vos sujets par des animaux , que 
de faire regorger vos cuisines de viandes, et de 
remplir vos écuries de chevaux , quand vos sujets 
meurent de faim , au milieu des champs ? ( Meng- 
Tseu.— In Noëh) 

Ces plaintes étaient loin d'être sans fondement , 
oar la dynastie des Tcheou fut détruite par ceux-là 
mêmes qui étaient venus pour la secourir contre les 
révoltés, et c'étaient les Tsin qui fondèrent uâe 
nouvelle dynastie , soua le nom de Ta«Tsin , suivie 
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bientôt de celle des Heou-Tsin ^ car les premiers 
Tsin s'épuisèretft dans leur lutte contre les Tcheou , 
et ce ne fut que les Heou-Tsin qui achevèrent 
de sonmettre les princes tributaires révoltés. — 
Mais ils trouvèrent encore un autre obstacle à leur 
dessein de télablir l'unité, ce furent les lettrés, ou 
Yu-Kiao, sectateur de Kong-l'seu, qui, partis du 
point de vue de Findividualité , étaient arrivés à 
une application de la dissooiatîon , qui suscitait 
toujours de nouveaux obstacle» à la nouvelle dy- 
nastie. — Aussi Chi-Hoang-Ti^ pour mettre un 
terme aux déclamations des lettrés, qui puisaient 
toujours dans les anciens livres, fut*il obligé de 
faire brûler toutes les œuvres qui ne traitaient pas 
de médecine, d'agriculture, d'ostrologie , ou d'au* 
ll*es scienceà d'application. — Mais des livres ayant 
été conservés par des lettrés, l'empereur fit non- 
seulement brûler ceux qu'on put saisir , mais encore 
mettre à mort leuts receleurs* — Chî-Hoang-Ti 
opposa en outre une autre barrière maténelle à 
d'autres ennemis , les Tatars, qu'il contint derrière 
la grande muraille qu'il fit élever. 

Après lui l'anarcîliie releva un moment ses tètes ^ 
mais elle fat bientôt dominée par Lieou-Pangi 
fondateur de la dynastie des Han , qui , après avoir 
passé dans des conditions inférieures , devint gé- 
néral d'armée, défit les Tsin , et successivement les 
no^ après les autres , touâ lea petits rois j^évoltét 
dont il abplit les privilèges. . 
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La dynastie des Hans, composée de vingt-neuf 
empereurs y vit dans son commencement s'établir 
des relations commerciales et tribulaires entre la 
Chine et les peuples Voisins; mais sous les derniers 
de ces princes , les eunuques durent tout pouvoir , 
les empereurs s'efféminèrent , et des désordre^ et 
des sacrilèges, résultats de leur inertie , forcèrent 
l'empereur Hien-ti à céder son trône au fondateur 
de la famille des Goeï, qui toutefois t'eut qu'un 
pouvoir partagé entre l'ancienne famille des Hans 
et celle des Ou, cg qui forma l'époque des San-^ 
Koue , ou des trois royaumes , à laquelle succéda 
enfin la réunion de toutes les parties de l'empire, 
sous la domination de la dynastie d«s Tdn. ( De 
Mailla. ) 

Et cela se passait vers les premiers temps âm 
troisième âge , c'est-à-dire dans lé premier ^ècle de 
l'ère chrétienne. 

Et sous la dynastie des Tçin commencèrent k 
planer sur la Chine le» deux puissances, l'une reli- 
gieuse, leBouddhisme; l'autre politique, les Tatars, 
qui devaient bientôt la dominer eu lui laissant la 
forme extérieure et sacrée de son ancienne société , 
principal objet de for pour leg Qiinois. 

Le Bouddhisme prit le nom de Fo , nxx ancien 
dieu des Chinois; mais n'en introduisit pas moins 
sa morale sous cette forme antique. — Il est dit 9 
en effet , dans le livre des sectateurs de Fo ou Foe- 
Kiao : Que. celui qui abandonne A^n père et sa 



nofère et tous ses pareil» , pdlir nç s'cM*Quper que d« 
la connaissâfiice de sob^rnéme , est dppfelé Cba-Men ; 
il peut parvepir ^pBr r<ft)serTation des4)rëceptei do 
la loi /aux huit degeés de bésKitude. — ' 1^9. loi est de 
penfer sans paraître penser, d'agir sans par^kr#. 
agjr^'dfe pai4er sans paraître p^jrle?. — IVynriseï 
TOtre corps 9 qui n est Gomposéque d^ quatre élé* 
mentS) parce qu'ils seront détruit$. et que toujte 
votre attention se tourne y/eirs.votrt àj^e intelli- 
gente. — Celui qui ajun coeur puLV^ m^^ ^^^ s? 
posséder y parvient à k loi ^ il ressemble à un mi- 
roir très^poli que la poua^ière n'a peinMterni* 4^ 
Une vie tranquille qe s'acquiert, qu'an ^détrjE^^nt 
toutes ses pussions. 

Ce ne fut^ néanmoins, que vers le quatriènne 
siècle que le <;ulte de Eo'fut protégé ouyert«mei^; 
par un empereur. 

A{)rès cela vient4a divisioade Tempi^e en em^ 
pire du nprd et en empire du^nidi, ou régnent 
successivement ou siowltanémeiK de nomhreiises 
famille^ impériales; temps peridarot lequel il y eut 
des désastres , des inondations ^ d«s stut^relle^ de» 
famines ^ des révoltes ; et &ù&a pn enpemi puissant 
qui f i^us la dynastie des Song , eiàvaliiss«iit succès* 
aivemeot tput le*nordlle la Cbine^ et deyaiS; bientôt 
se rendre con\plétemeDt ipaître 'à% tput l^eippir^ 
du milieti. C'était Gbengis Khan ou Tobin Qhiz 
Kban^ qui/ vernie douzième siècle» avait Quitté 
eette impidision» 5Bt doot le minti^e IXi^T^^bm^T 

1% ' 
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Sâi, qui avait ét|ibli un calendrier, des colley ^ 
des atelief s d'ouvriers étrangers , des magasins dé 
j^éVCyyâïièe «t de ûombreus^cliaiiges de commercé^ 
Yi*âVàit pÀs peu contribdé à établir Tiilfluence ta-* 
tare. . 

Mhvb les successeurs Mongols de Gengis Khafi^, 
n-ayàlit pas idu maintenir la puissance qu'il leur 
ïtVàit remidè^ furent chassés par une révolte*, à la 
tête de laquelle se trouvait un valet de Bonze ^ 
tioiilmé lIchqiF, qui fondaJa «dynastie des Mingi 
Tûne des plus cél^èbres de'la Chine ^ et qui dura 
dfepuis* 16 quatorzième «ièclc jusqu'au seizième ^ 
époque où les Tatars Ma^*-T<âiou s'emparèrent dt 
la Chine, qu'ils gardent encore sous Je nom de 
dynastie desTcing. *-* ( Deguignes.-*^ Herbelot. — 
De Mailla. ) ; . 

La grande adoration est encore aujourd'hui 
adressée eji Chjné au Cbang-Ti; comme souverain 
%eigûeur du ciel ,«ous ïë nom de Chang-Ji , Hoang- 
Tien* et comme sofiveraki seigneur de la terre > 
sotls le ûom deGhang--Ti, Hô£Uig-Ti; à l'empereur 
isst dévoila 1er droil d'accomplir les sacrifices qui 
s'atlressent aujc deux formes de Chang^Ti comme 
Seigneur -du eieï^ dans lé temple de Tien^Tang 
(lé ciel), ^t dans celui dé Ti-Tang (la terse), comnae 
seignéifr de 1» terré. (Wo«l.) 

Là naffion est divisée en deux grandes classes » 
ll^s mitres elrles esclaves. Les maîtres sont divisée 
en lettrés ^t éP^peuple; miaii lirti^nsmîssioo de la 
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fonction ne s y fait pas par une hérédité positive ; 
car , s'il y a parmi les lettrés des mandarin» hérédi« 
tairez par droit d'aînesse et des fonctiotis électives, 
riiérédité , comme le d^n de la fonction , scttit 
toujours à la disposition de Tempereur^ qui confère 
Tune et l'autre à qui il veut. C'est aussi TMipereuf 
V qui distribue les terres, et les donne à titi^e de fiif 
ou de fermage* 

Mais y à côté de la toute-^puissance impériale , se 
trouvent les six grands tribunaux de Pcking^ celai 
d^s và&f celui des ouvrages publios, oeli4 dea cri^^ 
piéSy celui de la guerre , celui des finanees et celui 
4^$ Matidarins. ~-Ces cours reçoivent les renseigne* 
meAts des vice-rois^ oommandans de chaque proN 
tii^ce , et infirment ou confirment leurs sentences* 

A son tour , le vice-roi , de qui ressottissent les 
afiaires civiles ^ driminelle;» et militaires de la pro«« 
vince, reçoit les renseignements des-ofiiciers infè-^ 
rieurs^ et a le droit de casser les Mandarins; nuds 
d'un autre côté, le trésorier général et le lieutenant 
criminel ont le droit de l'accuser. 
. Les biérstrchies qui descendent i^ux derniers de». 
grés de l'administration sont : le Fou y comprenant 
ime certaine quantité de tribunaux , et ajsM au- 
dftSB#us de lui deua sous-chefs > les Tdû-kTdbeou et 
les Tchi-Hien, qui quelquefois communique ni dt^ 
reetement avec le vice^roi. 

Enfin y à trsfvérs oef réseau administratif, passe 
rinq>ection dea censeur» publics , qui Bxmùsnt une 

12. 
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surveillance fort redoutée sur fensemble et les 
parties de tout Tempire. 

. Là famille y qui, suivant la constitution chinoise, 
eat la. base iLe Tétat social , est coMposée du pète 
et de la mère^ puissances unies, mais desquelles le 
père doit être plus révéré, parce qa'il est l'esprit , 
et. que la mère nest que le coi^ps; aussi le père 
corrige et la mère excuse. — Aussi la femme doit 
respecter le mari comme son maître , et celui-ci ne 
doit pfts trop se familiariser avec sa femme. — Il y 
a. trois espèces^de fenimes : la femme principale , la 
seconde ou petite femmes c'est^i-dire la concabiney 
et :1a femme esclave. — Et comme c*est le plufe 
grand malheur que de n'avoir pas d'enfants , un 
homme peut, lorsque sa femme principale ne lui 
en a. pus donné, épouser à quarante ans une con- 
cubine et répudier sa femme si elle s'y oppose. — 
Les enfants doivent la pius absolue obéissance à 
leurs parents ; ils ne peuvent ^s'établir hops de leur 
domicile. ' Les enfants qui adressent des paroles 
outrageantes à leurs parents, les femmes qui ^i 
adressent aux: parents de leurs mark, sont mis à 
mort par strangulation. 

' Un père peut vendre ses enfents et ses femmes , 
mai^ seidement avec leur consentemeat. «-^-ïies 
enfants. contrefaits doivent être détruits. 

Tout homme libre qui bat un esclave est soumis 
à une peine moindre que s'il avait battu son égal - 
la .mort 4'un ^Uve , par suite de 1^ cprrectîoJa 
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légale infligée par son maître, ne rend le maître 
passible d'aucune peine. — Tout esclave qui adresse 
des paroles outrageantes à son maître doit être 
étranglé. 

Les devoirs qui doivent être indispensablement 
remplis sont : le culte au Tien, l'attachement au 
prince, l'obéissance aux parents, le respect pour 
les maîtres, l'union du mari et de la femme , l'a- 
mitié entre frères, la fidélité entre amis, la défé- 
rence entre proches et alliés, la bonne intelligence 
entre citoyens. 

Un homme sage doit régler son cœur, modérer 
ses désirs, se vaincre lui-même, et remplir envers 
les autres tous les devoirs de la politesse exigés, 

tels que le salut, la révérence, etc (Duhalde. 

— Noël , etc.) 

Or, c'était bien là le royaume du milieu , des 
eunuques, des lettrés , de l'empereur sacrificateur 
et roi , du dieu seigneur du ciel et seigneur de la 
terre , enfin de tous les termes moyens conciliateurs 
égalitaires entre l'esprit et la matière, dont le dé- 
veloppement pendant le second âge avait été 
compris entre l'hérésie de Vikouchi, le premier 
fils révolté du Brahmanisme, et celle de Bouddha , 
le dernier fils hérétique; mais la secte Brahma- 
niste, qui avait émigré à la Chine au commence- 
ment du second âge, s'était implantée, sans le chan- 
ger, sur le caractère conservateur des formes dog-* 
matiques, dominant chez les fils de Tchin; aussi 
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jusqu*aujourd'hui la sépatatîon absolue d*avec les 
autres nations, la ténacité dans les formes , les 
pratique!^ et les dogmes anciens, ont elles-mêmes 
résisté à l'introduction du Bouddhisme. 
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Histoire du Japon. *^ PremlfiF âge. ~ Second Age. ^ Oo^ 
mination chinoise. — Bouddhisme. — Emperewf w- 
désiastiqaes. — Troisiomc âge. -r- Daïri, — Siuto et 
Bouddhisme. — Empereur séculier. — Hiérarchie. 



II. y eut d'abord au Japon une race de sept dieux 
quisoDt : Kouni-Toko-dat-sij-oo-Mikotto; Kouni- 
Satzu-tsij-no-Mikotto, Tojo-kuu-pan'-no -Mikotto, 
XJtsij - muo - Mikotto , Oo - toijo - teiao ^ Mikptto , 
Oo-mo-tarno-Mikotto , I«aiiagi-no-Mikotto. 

Les trois premiers n'eurent pas de femmes , mais 
les quatre suivants furent mariés et eurei||t chacun 
de leur femme un successeur, mail d'une manière 
que l'esprit humain ne saurait comprendre. . 

Et ces dieux eurent beaucoup d'aventures et de 
guerres étranges , que les historiens n'ont pas rapr 
portées I parce qu'ils les ont trouvées ridicules» 

Mais le dernier de ces sept dieux, Isanaji ajaqt 
connu charnellement sa femme Isanami, donna 
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naiss^ince à des êtres de nature moitié divine, 
moitié humaine, qui pouvaient néanmoins subsis- 
tgp en vie plus longtemps que ne le comporte la 
vie humaine, et transmettre le gouvernement à 
leurâ^ enfants , qui sont les cinq dieux terrestres : 
Ten-sio-dai-Sin , Oo-siwo-fii-no-Mikotto, Nini- 
kiao-Mikatto^ *De-mi-no-Mikotto , Awase-dsu-ho- 
Mikotto. ^ 

Et le premier de ces dienx , fils aîné d'ïsanagi , 
donna naissance par une génération décroissante à 
tous les Japonais , car ses frères n'eurent pas d'en- 
fants. — Et les Daïri descendent de lui. 

Le cinquième et dernier demi-dieu de cette 
race est père de la troisième race , c'est-à-dire des 
habitants actuels du Japon, dont les chefs , descen- 
dants de lui, ont gardé un pouvoir surnaturel, 
presque divin, et sans borne sur les autres hommes. 
C'est pourquoi on appelle aujourd'hui les empe- 
reurs dii Japon Oodai, race élevée : Mikaddo , em- 
pereur : Tenoo y prince céleste : Tensin , fils des 
cieux : Tce , prince , et Dàïri empereur, avçc toute 
sa cour.<(Kœmpfer.) 

Et c'est là l'histoire du premier âge , et alors 
pour le second âge commence la domination de la 
Chine sur le Japon , si bien que tous les noms des 
chefs sociaux du Japon ^ pendant les deux pre- 
mières périodes de cet âge , ne sont autre chose que 
les noms des chefs chinois prononcés et écrits en 
japonais avec les mêmes événements et les mémei 
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attributions que claiis l'histoire de la Chine. Ce 
sont les trois Hoang, sousles noms de Tai-ko-fu-Ki, 
Sin-No et Hon-Tei, pour Foki, Chia-Nong et 
Ti; — Puis Tei-Gio, Tei-Sjun , Yu fonda- 
iir de la famille des Ka, pour Yao, Chun et Yu, 
ateur de l£^ fcgaiille des Hia ; puis vient ta fa- 
des Chang sous le nom de Too; puis celle 
dl^Bebeou sous le nom de Sui , et c est sous le 
qus^^l^e empereur de cette race, Tchao-Kang 
Woo des Japonais , que ces der- 
phète Siaka ou Fo, ou Fotoge 



mers 
(Bouddha). 

Et enfin , vers 
sousle règne du di 
reco, 



sé\ 



litaires 



660, avant Tère chrétienne, 
Iptième empereur desTcheou, 
[crnement séparé pour le Ja- 
I Oo-dai-sin-Oo , ou empe- 
jues , qui dure encore 



poni 
reut 

Sj/^Hlu ou Nin-0 «J^Kus grand de tous les 
homn^^Jut celui qyj^Kda cette monarchie hé* 
réditai^^Hy^mpii^^^Japon , il civilisa les ha- 
bitants, in^^Bl^Hvsage de la chronologie par 
années, mois et jours, refit toutes les lois, et re- 
constitlia le gouvernement de la nation. De ce chef, 
jusqu'au second siècle de l'ère chrétienne , se trou- 
vent quinze Daïri, sous lesquels, parmi divers évé- 
nemi^ts , on trouva une migration de lettrés chi- 
nois, qui répond sans doute au tenaps de leur 
persécution par Cbi-Hoan^^^Ti. 
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Le troisième âge , au Japon , commence par le 
règne d'un Oo-sin-ten-Oo , dont le gouvernement 
patehiel le fit apjieler le frère de Ten-sio-dai-Sin , 
et dont les vertus guerrières et pacifiques tout à 
la fois y le firent adorer comme dieu , sous le nom 
de Jav^atta Fatzman. Sa mère fut aussi déifiée. 
— Mais à la fin du sixième siècle, sous le Daïri 
Kin-Mu, quatorzième successeur de Oo-Sin, le 
Bouddhisme , s'étendit , se consolida , et , protégé 
par le Daïri lui-même , éleva ses temples et ses 
idoles. 

Cependant le Bouddhisme eut à lutter contre la 
résistance des prêtres de Sinto , qui, croyant mul- 
tiplier leurs forces, créèrent dans les siècles suivants 
des fêtes solennelles en l'honneur des dieux pro* 
tecteurs de chaque canton , tandis que l'organisa- 
tion politique divisait le Japon en soixante-dix 
provinces. 

Trente-six Daïris, dont les règnes sont traversés 
par des invasions de peuplades étrangères et par des 
catastrophes physiques, amènent jusqu'au douzième 
siècle à Kon-Jei, le destructeur d'un dragon infer- 
nal , et qui fut ensuite entraîné dans des guerres 
intérieures par un général de la couronne, charge 
que Joritomo remplit le premier , et que ses suc- 
cesseurs finirent par rendre si puissante, que le 
pouvoir et l'autorité des Daïris s'efi'açèrent devant les 
leurs , et que dans le seizième siècle, environ trente 
Daïris après Kon- Jei , ii se créa , sous le nom de 
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Quanbuku , un lieutenant des Daïri , monarque sé- 
culier^ qui se lit tout-à-fait indépendant du monar- 
que ecclésiastique, auquel il ne laissa aucun pou- 
voir. ( Kœmpfer. ) 

La natipn japonaise est divisée en deux grandes 
classes : les Kuge , race noble et sainte , seigneurs 
de la cour ecclésiastique, les seuls dans lesquels 
le Daïri choisit les fonctionnaires; et les Gege, 
hommes du commun , race méprisée , qui ne peu- 
vent jamais approcher du Daïri. 

Le Daïri est Kami ou Esprit , venu des dieux , 
dont il est l'image vivante , dont il a Tautorîté et 
les qualités. — H a le pouvoir de déifier les hommes. 
— Lui seul distribue les emplois. — Sa fonction 
d'autorité absolue et divine se transmet par héré- 
dité dans sa famille, où il choisit lui-même son suc* 
cesseur parmi ses enfants mâles où fiemelles; et s'il 
ne l'a pas fait avant de mourir , c'est la cour ec- 
clésiastique qui fait ce choix dans sa famille. 

Les fonctions de la cour de Daïri sont de six 
classes. La première a deux fonctions: !• celle de 
Dai-seo-dai-Sin , qui devient Kami aussitôt après 
sa mort , et que le Daïri garde pour lui ; 2« celle 
du Quanbuku, vicaire ou premier ministre du Daïri, 
dans tout ce qui regarde l'empire ; c'est l'empereur 
séculier ou l'héritier du Daïri» — La seconde classé 
a trois titres, tous portés parla même personne. — • 
La troisième est composée du Dai-INagon> et des 
.Tsu-Nagon , titres attribués à divers emplois. — La 
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quatrième et la cinquième sont fort noml>reuses> et 
forment qiiMre divisions , sous - divisées encof*e en 
ordres. Ce sont les bénîmes célestes. — La sixième 
est celle des Tai-U et des Goi. 

II *y a un grand dieu suprême au plus haut des 
cieux; des biérarchiés de dieux secondaires qui 
habitent les astres, mais ne s'occupent pas des 
hommes ; et des dieux intermédiairesqui sont puis^ 
sants en toutes choses sur le pays , et doivent être 
priés pour obtenir le bonheur terrestre, ou les ré- 
çompms^ promises ii Tâmedans la vie à venir. 

Les âmes de ceux qui ont bien vécu dans le 
monde vont dans les champs hauts ou sous - cé- 
Ij^^s; celles des méphants errent plus ou moins 
loDEgtaaps pour l'expiation de leurs crimes; les im« 
pies fiontehwigés en renards, ce qui est la forme 
du mauvais, esprit 

Pour obtenir le bonheur terrestre et céleste, il 
faut entretenir la pureté de son cœur, s'abstenir 
die tout ce qui peut rendre Thomme impur, comme 
de se souiller de sang, de manger de la chair et de 
toucher des f^adavres, d'observer les fêtes religieuses 
et les jours consacrés, de iâire des pèlerinages aux 
lieux saints, à Isye, et de vaincre ses passions. 

Cette religion, qui est celle des Sinto, partage 
hi croyance des Japonais avec le Bouddhisme. 
Mais il y a encore une secte de l'école de Kong- 
Tseu, qui fait consister la perfection dans le plaisir 
que l'esprit trouve à mener una vie sage et ver* 
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tueuse , et qui ne croît qu'à des châtiments et à des 
récompenses temporels, suite nécessaire des bonnes 
ou mauvaises actions. --^ Le suicide est pour eux 
une belle action ^ car l'âme va sé perdre dans le sein 
de Tâme universelle qui rabsorbe.(Kœmpfer.) 
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CHAPITRE VI. 



Histoire du Bouddhisme et du Thibet. — Dogme Boud- 
dhiste du Népal. — Etablissement au Thibet.— Modifica- 
tions du dogme. — Tchin-ghiz-Khan. — Lama. — Ta- 
merlan. — Dalaï-Lama. — Hiérarchie Lamaïque. 



Or , en faisant l'histoire de l'Inde , nous n'avons 
parlé du Bouddhisme qu «& rapport avec cette his- 
toire, parce que le Brahmanisme l'gyant presque 
entièrement expulsé, cette religion se constitua 
dans le Népal, au pied de l'Himalaya , et s'étendit 
ensuite en Chine, chez les Mongols, dans le Thi- 
bet, à Siam, au Japon , dans le Tonquin, aux îles 
de la Sonde, etc., et c'est à propos de l'histoirjB de 
la race tatare, qui a le plus contribue à la réaliser, 
que nous avons dû remettre de tracer brièvement 
sa marche. 

Or, Bouddha Avatara , pour les Siamois, les Chi- 
nois, les Tibétains, etc., descendit dans le corps 
de Mahamaya , femme de Soutah Dannah , Radjah 
de Magadha (Behar); l'enfant noir etfoîsé, qui en 
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naquit, marcha à sa naissance, fut reçu par Brahma, 
qui le remit à Indra, et appelé Sakya; il avait une 
roue sur une main. Il se maria, eut un fils^ puis 
se retira en mendiant dans une forêt , où il fut tenté 
par des jeunes filles et attaqué par des Asouras» 
Victorieux des uns et des autrses , il reçut cinq écri- 
tures du ciel , et après des jeûnes et des pénitence^ 
sous le figuier sacré , il revint dans son pays , où il 
gouverna avec soin et équité, et présida les Rad- 
jadhs^ — Puis sept cents ans après sa mort , ou 
trois cents ans avant J.-C, et après douze pa-ç 
triarches, vint le saint maître Bodhisatouai très- 
intelligent, très-victorieux, tout puissant, né de la 
bouche de Bouddha. — Vers le mâipe temps aussi 
il y eut un saint personnage pppelé Nagan-Djouna ^ 
qui recueillit et rédigea les doctrines de Shakya 
Mouni ^ travail que reprit et continua , au commen^ 
cernent du troisième âge et de Fère chrétienne | 
Turbil Ugéi Bodhisatoua. (Abel-Remusat.) 

£$ alors le premier établissement du Boud- 
dhisme, 'dans le troisième âge ^ se fit au Népal, et 
puis il fut expulsé^xlç l'Inde , et s'étendit dans U 
Chine et le Thit>et, et cela arriva vers le cinquième 
siècle après J.-Ç., et enfin le Lamaïsme s'établit^ 
et ce fut vers le treizième siècle^ 

Orj^vwci d'abord comment le dogme Bouddhiste 
s'est constitué dans le Népal, et comment il «est 
transformé et appliqué ensuite. 

La plus grjinde loi morale est de rétablir le repos 



\ 
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universel , troublé par la première faute des hom- 
mes; et voici comment : 

II y a d'abord Adi-Bouddha ou Bouddha , être 
suprême, mâle, intelligent; puis Dharma ou 
pharmaja femelle, productrice, loi ou connaissance; 
et enfin Sânga ou Sangaja , leur fils, procédant de 
tous deux, activité, union et lien. — Ces trois êtres 
sont réunis dans la syllabe Aum. Dans la lei so* 
cialeouleculte,ilssotit:Bouddha,puislaloirévéléey 
et enfin l'assemblée des sectateurs* de Bouddha. -— 
Or, Bouddha, voulaixtde un devenir plusieurs, créa 
cinq Bouddhas, qui créèrent chacun un fila, ou 
Bodhisatoua, lesquels doivent sHncamer pour 
devenir Bouddhas , et habitent un espace qui ren- 
ferme tous les germi&s des êtres futurs, avant 
qu'ils se dispersent dans la matière, pour se puri- 
fier, se perfectionner, et venir se réunir à l'espace 
lumineux. — Des cinq Bouddhas qui sont toujours 
confondus avec Adi-Bouddha , !• cinquième, Pad- 
ma-Pani^ a créé ïe monde par ordre d'Adi-Bouckttia; 
de cette création sont sortis : Brahma le créateur , 
Vichnou le conservateur, etMahesa le destructeur; 
puis Indra, Agni, le soleil^ la lune, les étoiles, etc. , 
puis la terre , et enfin les demeures desDaitjas. — 
Et au commencement, la terre inhabitée n était 
visitée que par des habitants d'une des demeures 
de Brahmah; et Adi-Bcfuddha ayant fait naître en 
eux le désir de manger, ils avalèrent delà terre, 
qui avait le goût ii'amande ; ce qui Ifur fit perdre 
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la faculté de remonter au séjour céleste ; et ils 
demeurèrent sur la terre. — Alors ils mangèrent 
des fruits , et de là leur vint le désir de s^unir , et 
ils s'unirent sexuellement ; et c^est ainsi qu'a com- 
mencé le genre humain ; et c'est tout cela qui 
troubla Tordre, — L'âme est une particule de l'es- 
sence d'Adi-Bouddha , ne change pas, ne périt pas; 
le corps ^ formé des cinq éléments , change et périt. 
-^ Le bien, le mal, et ce qui est au milieu, naissent 
des trois personnages, incarnation de Padma-Pani. 
— Il y a dix»- espèces d'actions mauvaises; comme 
actions: l'assassinat, le vol , l'adultère; comme pa- 
roles: le mensonge, la calomnie, l'injure, l'exci- 
tation aux querelles; comme pensées: l'envie, la 
haine , l'incrédulité.— Lés dix actions bonnes sont 
le contraire. — Les dix actions mixtes tiennent de 
l'un et de l'autre. — Le mobile des bonnes actions 
est d'honorer Bouddha, et d'obtenir l'exemption 
des transmigrations. Ceux qui agissent ainsi iront 
un jour s'absorber dans Bouddha , et , à cause de 
cela, ils sont déjà Bouddhas; ils sont la somme de 
tous les pouvoirs, la sagesse universelle. — Et ce 
sont les actions elles-mêmes, et non le jugement 
de Bouddha qui déterminent la destinée future 
des hommes, ^odgson.) 

Mais après que le Bouddhisme fut resté jusqu'au 
cinquième siècle dans le Népal , où il éleva des 
pyramides et des temples magnifiques , le vingt- 
huitième patriarche, qui s'çippelait Bodhidarma , et 
TOM. i, ' i3 
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qui régnait au nom du quatrième Bodhisatoua f 
émigra en Chine, où déjà le Bouddhisme avait pé- 
nétré antérieurement , et où il fut reçu avec hon- 
neur ; il mourut en disant : Je suis venu dans ce 
pays pour étendre la loi et délivrer les hommes de 
leurs passions; chaque fleur produit cinq pétales 
qui se nouent en fruit. 

Environ un siècle et demi après , une formule à 
peu près semblable fut apportée de l'Inde dans le 
Thibet , en même temps que l'Écriture, par Samb- 
Ixodha; et le roi Srong-Bdzan-Gombo, qui était 
jcomme le père et la mère de son peuple, fit ap- 
prendre à ses sujets les six syllabes de cette formule : 
Ont manipadmé houm ; — Om ! le joyau dans le 
lotus, ainsi soitnL 

Cetje forme est particulière au dieu Djan-Raï- 
Ziigh, ou Avalokitesvara , qui est le protecteur 
spécial du Thibet. 

Ce fut aussi vers le milieu du septième siècle 
que l'image de Bouddha , sous le nom de Djoo- 
Shakya-Mouni , fut demandée dans l'Inde par une 
ambassade chinoise, et accordée à la. suite d'un 
miracle de cette statue , qui tourna la tête du côté 
de l'orient. — Cette statue, qui représentait Boud* 
dha, les jambes croisées, assis sur une fleur de 
lotus, fut, plus tard encore, transportée de la 
Chine au Thibet , lorsque la sainte loi , apportée 
parTonmi-Sambhoda et An^anda, eut répandu une 
splendeur éclatante sur le Thibet et sur le genre 
humain. (Abel Remusat») 
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Or, depuis Srong-Bcban-Gonibo^ lé ittt <{ui ^o- 

pag>ea le Bouddhisme dans le Thibet, et Tavmée 

de Djoo^bakya'rMdum , jusqu'à Tcbih-Ghiz-Khanv. 

il y eut encore dès événements dignes d'être notés;' 

ainsi , 1 e roi thib^taiâ pker^Boris-Kli^tou-'Kbad y 

persécuta cruellèoieot le BouddUsnte date ..se» 

états; et ^uis TinDikge Djoo fit plûsieucs xniraMslés} 

et puis naquit le Kk>ubilkhan Bran^-Baltcbi, re^ 

gardé comme une incarnation de la divinité Avala*» 

kitesvara, et on fonda plusieui^ oouv«nts; et pui» 

encore naquirent plusieurs Kboubilkhads, dont 

Tun porta la Jioi de Sbakya Mouni^këz des nations 

étrangères; «et un autre fût appelé 1^ Lion de la 

Loi. -—Et aussi, dans ce temps^là, eut Heu Une 

incarnation divine dans une femme , appelée 

Phaghmo-Bjoubbha, et adorée sous le nom dé 

la sainte Truie, dans un couvent du Thibet. ^--^ 

Enfin , dans le douzième siècle , après Jésus-ChrisC, 

naquit le monarque et Koubilkhan Tchin-Ghiz- 

Kixan , considéré par les Mongols comtme une in-^ 

carnation divine. ^ 

Mais pendant ce temps le dogme Bouddhiste 

avait éprouvé des modifications; ainsi , il y en 

avait qui étaient venus à considérer Adi-Bouddha 

comme Fauteur et le créateur imnciédiat de toutes 

choses, qu'il coùserve , tant qu'il ne détourne pas 

d'elles sa face , car elles sont anéanties lorsqu'il le 

fait , et il ne reste que lui seul, r— Or, Adi-£ouddha 

était confondu là avecBrahma Yidmou etMahésa^ 

i3. 
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et il allait bientôt aussi être confondu avec le 
inonde lui-même et tout ce qu'il contient , car il 
y. en eut qui dirent ensuite que les formes n'étaient 
qu'une pure apparence, qu'une illusion (Maya); 
et d'autres, au contraire, dirent que les formes 
étaient seules la réalité ; enfin , il y en eut aussi 
qui dirent que Adi-Bouddha, quoique contenant 
toutesles créatures vivantes, était cependant distinct, 
et d'autres soutinrent que le même dieu était , dans 
chacun des élres multiples, la volonté que cet être 
ei^écutait. (Hodgson.) 

Tamugin, descendant de Jouldouz-^Khan le Mon- 
gol, fut d'allord général d'artoée de son beau-père 
Avenk-Eban, puis chassé de la cour; mais, étant 
revenu avec de nouveaux avantages, il soumit 
toutes les tribus de Tatars et de Mongols , dont il 
réunit les seigneurs dans une assemblée générale , 
où le prophète Tubi-Tangri lui décerna le titre de 
Tchin*Ghiz-Khan , et lui donna pour signe un éten- 
dard blanc. Alors il étendit ses conquêtes dans 
l'ouest de l'Asie , et étant revenu dans son pays , 
Ordou-BaUgh , il divisa les fonctions gouvernemen- 
tales entre ses quatre fils; il fit une loi sociale en 
huit préceptes, et fit encore d'autres grandes actions. 

Or, ce fut par lui que se touchèrent la religion 
de Bouddha, qui s'était répandue à Siam , au Ton- 
quin, au Japon, à la Chine et dans le Thibet, et 
la religion des Tatars, dont Tchin-Ghiz-Khan ve- 
nait d'étendre l'influence politique sur tout le nord 
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et Touest de l'Asie. — Aussi fut-ce sous Mangou- 
Gaan ^ petit-fils de Tchin^Ghiz-Khan , que se fit la 
fusion de ces deux ppiscipes.— Sous lui , lesxnaitres 
de la doctrine de Bouddha , qui jusque-là et 
pendant six siècles avaient une existence assez in- 
certaine à la cour des princes Tatars ou Thibetains > 
q4ii les protégeaient 9 furent élevés au rang de 
Lama; un siège lamaïque leur fut attribué à Pon- 
tala y avec des domaines sur les terrés Thibetaines^ 
et le polythéisme des chefs Tatars fut dorénavant 
fixé à ce centre religieux. -^ Une hiérarchie vica- 
riennefut établie aussi depuis le Lama jusqu'aux 
districts territoriaux, et un culte nouveau et solennel 
fut constitué. (Herbelot.) 

Mais la secte des Bonnets rouges , qui se ratta- 
chait au Lama Sakya-Pandita ^rapôtr^Bouddhiste 
des Mongols, vit par la suite naître une secte rivale 
dans celle des Bonnets jaunes , qui se rattachait au 
Lama Zongk'haba, le roi de Ja loi, qui avait fait 
une nouvelle rédaction de la doctrine de Sliakya- 
Mouni , et un ouvrage intitulé : le Chemin divin 
qui mène à la perfection ,^ et qui fut protégé par 
Timour ou Tamerlan, lequel vint, vers le milieu 
du quatorzième siècle , remplacer la race des Gen- 
gis-Khaniens ^ protectrice des Bonnets rouges, par 
celle des Timourides , protectrice des Bonnets 
jaunes. — Tamerlan , de la rtiême race royale que 
Gengis-Khan , mais ayant été dans son jeune âge 
berger et voleur , fut appelé aussi Saheb-Keran ^ 



1^ LIVRB II, CHAPITRE YI. 

titre des réformateurs sociaux, fut un grand con- 
quérant et aussi un savant théologien; car il discuta 
avec lesdccteui-sBouddhistesu*— LeLama fut alors 
élevé à un degré . de puissance spirituelle qu'il 
n avait jamais eu. — U fut appelé le G^and roi de 
|a précieuse doctrine. Précepteur de l'empereur. 
Dieu vivant, etc. — Huit i-ois, esprits secondaires, 
formèrent son: conseiL — Enfin, vers la fin du 
quinzièm^e siècle, le titre de Dalaï-Lama ( mer de 
si^es^), leur fut donné par-dessus tous les autres. 

Cependant, les Timourides furent à leur tour 
renversés par les Gengis-Kbaniens , qui reprirent 
l'empire qu'ils avaient perdu, et dont le chef fut 
depuis connu sous le nom de Grand-Mogoi. 

: Et dans ce temps-là la doctrine Bouddhiste 
s'était encore modifiée , et avait encore plus con- 
fondu le dieu avec le monde matériel ; car d'abord 
les Bouddhas , qui auparavant étaient ensevelis à 
jamais dafis le ISirvritti (repos) avec Adi-Bouddha, 
furent regardés comme pouvant s'incarner une fois 
pour conserver L loi; et puis on ajouta qu'ils 
pouvaient s'incarner autant que cela était nécessaire; 
et enfin Adi-Bouddba lui-même passa sans cesse 
dans les corps des Lamas successifs , qui furent ses 
incarnations perpétuelles et infinies. 

Et il y a maintenant deux grands chefs religieux 
au Thibet : le Dalaï-Lama et le Bandjiin-Erdenî. 
— Le premier est supérieur au second, et particu- 
lièrement révéré à H'Iassa. La tranquillité de l'âme 
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et le propre perfectionnement de Thomme sont le 
but de sa religion j son cœur est pur, son esprit 
élevé ; il est profond dans ses pensées comme dans 
son esprit , et le peuple l'appelle le Bouddha vivant. 

Le Bandjûn réside dans un moniastère du Thibet 
intérieur , appelé Djachi-h*-Loumbo, Il y est adoré 
comme le Dalaï-Lama Test à H'iassa ; car il est une 
incarnation d'un Kinkang; il est instruit dans la 
loi , comprend tous les livres sacrés , et donne la 
bénédiction aux Lamas (prêtres). — Quand le Da- 
laï-Lama meurt, c'est lui qui explique sa renais- 
sance dans un autre , pour qu'on se conforme à la 
règle. Le Dalaï-Lama fait de même à la mort du 
Bandjûn. 

Au-dessous de ces deux chefs sont beaucoup de 
Khoutoukhou et de Khoubilkhan , et une quantité 
innombrable de Lamas. Le monastère seul de 
Bandjûn en contient deux mille cinq cent. Le 
célibat est obligatoire à l'état monastique. 

Les fonctionnaires civils de justice, de finan- 
ces , etc. y sont nommés par le Dalaï-Lama et les 
généraux chinois. 

Les mariages se font par consentement mutuel 
et par échange de présents. — Souvent trois ou 
quatre frères n'ont qu'une seule femme, --c- Une 
femme mariée se donne à un étranger, et le dit à 
son mari sans qu'il s'en irrite. — Les enfants des 
deux sexes sont élevés ensemble; une fille est un 
bonheur particulier. 



300 UVRE II, CHAPITRE YI. 

On donne à manger à des cMens ou à des vau- 
tours les cadavres découpés et les os piles. C'est la 
sépulture terrestre pour les premiers , et céleste 
pour les seconds, mais également heureuie* La 
sépulture malheureuse est d'être jeté à l'eau. 

Les Lamas sont brûlés, et on élève un obéliscjue 
sur leur cendre. (Kœmpfer.) 



LIVRE III. 



«I8TOIEE DES POPULATIOITS DE l'ocÂANI^ ET DE l'aMÉRIQUE 
FENDAITT LE PREMIER ET LE SECOITD AGE. 



Or, maintenant que nous avons dit ce qui était 
arrivé de la révélation Brahmanique dans l'Orient; 
avant de la suivre dans son influence sur l'Occident, 
nous allons d'abord dire l'histoire des colonies sé- 
mitiques et tatares, qui sont restées tout-à-fait 
isolées du mouvement moral de la seconde et de 
la troisième révélation , et qui sont| à cause de cela, 
un exemple vivant et incontestable de l'application 
pratique du dogme moral du premier âge, pendant 
le second , dans le but de l'expiation de la matière, 
pour la rendre pure comme l'esprit. — Cest sur 
une masse de sociétés analogues à celle-là que 
nous verrons plus tard courir dans l'Occident le 
principe spiritualiste et unitaire de la révélation 
Brahmanique, pour les amener à la réalisation 
politique et économique du second âge. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Histoire des Groënlandais. — Morale. — Théologie. — 
Mœurs. 



Or , il y eut en outre une partie de la grande 
colonie tatare qui, remontant toujours vers le nord, 
passa le détroit de Behring , et , sous le nom de 
Groënlandais et d'Esquimaux , se fixa autour du 
pôle nord , peut-être parce qu elle trouva occupée 
la partie de Tx^mériqueplus au sud par la branche 
de la race sémitique qui s'y était déjà établie. 

Quoi qu'il en soit , voici ce qu'on sait des Groën- 
landais (Krantz); et cela présente un exemple 
frappant des dogmes et des pratiques du premier 
âge. 

Ils disent que le premier homme sortit de la 
terre, la première femme du pouce de l'homme, 
et de ces deux êtres le genre humain. L'homme 
introduisit toutes les autres choses dans le monde, 
et la femme y fit entrer la mort , en disant de tous 
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les enfants : Il faut bien qu'ils meurent pour faire 
place à leur postérité, — Après bien du temps , le 
monde fut noyé par un déluge ; et un seul homme , 
sauvé des eaux, frappa la terre de son bâton et il en 
sortit une femme, et le monde fut repeuplé.— Après 
bien dessiècles, les^hommesdisparaîtront du monde, 
la teri« sera déchirée et mise en pièces , et purifiée 
du sang des* morts par une inondation; puis un vent 
séchera cette poussière bien lavée , la ramassera dans 
les airs et lui rendra une plus belle forme. La terre 
alors sera toujours riante, couverte de verdure et de 
délices. L'Etre d'en-haut soufflera sur les hommes, 
et ils revivront. 

On ne sait de l'Etre d'en-haut, ni le nom ni la 
forme, ni rien de lu»i. — Mais il y a un Dieu immor- 
tel et bon , qui protège les hommes , qui a la forme 
dnm ours et aussi celle d'un homme à un seul bras, 
et qui inspire aux Angekok (prêtres) les prédictions 
sur les saisons; il s'appelle Torngarsuk, et Ockoo- 
Ma chez les Esquimaux, et il habite un empire 
souterrain, —r Et il y a aussi une femme méchante, 
qui habite un palais au fond de la mer. 

Et il y a trois demeures où vont les âmes. — La 
première au ciel, au-dessus des nuages, région de la 
lune , où les âmes dansent et jouent aux boules , et 
où elles ont leurs lentes autour d'un grand lac qui 
foisonne en poissons et en eiders, et qui fait pi eu voir 
sur la terre lorsqu'il se déborde, et qui l'inonderait 
s'il roihpait ses digues* 
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Et SOUS les roehers qui limitent la terre est I» 
seconde demeure^ où règne un. été perpétuel, où le 
soleil ne laisse jamais entrer la nuit,, où les eiders, 
les rennes, les poissons^ et les phoques sont en 
abondance,, et où l'on mange sans cesse des têtes 
de phoque qui se renouvellent toujours. — Ceux-là 
vont habiter ce séjour, qui ont souffert de grands 
maux et même la mort , à dompter des baleines 
ou d'autres monstres marins , et aussi vont là les 
femmes mortes pendant Faccouchement* — G'est 
la demeure de Torngarsuk. 

Et la troisième demeure est un palais au fond 
de là mer, qu'habite la méchante femme; là elle 
vit dans la solitude loin des hommes, mais elle 
envoie contre eux , pour les poursuivre et leur faire 
beaucoup de mal , son fils, aussi méchant qu'elle, 
et que les Esquimaux appelent Ouittikka. Des 
phoques et un chien gardent les portes de cette de- 
meure, où la vieille enchaîne tous les monstres ma- 
rins ; les oiseaux aquatiques nagent dans la cuve qui 
entretient l'huile de sa lampe. — Quelquefois les An- 
gekok pénètrent jusqu'à elle,, et la forcent par toutes 
sortes de mauvais traitements à leur confier les se- 
crets de ces maléfices. 

Mais il y a encore des esprits d'un brdre inférieur 
qui environnent la terre ; il y en a de l'air, noirs 
et ténébreux , qui mangent les entrailles des âmes 
qui passent. H y en a de l'eau , qui mangent les re-*^ 
nards quand ils veulent prendre du poisson. H y eu. 
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a du feu , flammes voltigeantes , esprits dés habi- 
tants de la teri^e antérieurs au déluge. — ^ Et il y a 
aussi dans les montagnes des géants de douze pieds 
de haut et des nains très-industrieux. 

Et il y a aussi un dieu de la guerre qui com- 
mande à tous les esprits ennemis des hommes , et 
un dieu du vent, du beau temps et des glaces, qui 
a été aussi un homme autrefois comme les autres 
esprits. 

L'homme a trois âmes, Tune, forme subtile 
et épurée du corps , qui peut en sortir pendant le 
sommeil ou les maladies pour aller se réjouir, 
chasser et danser. — Elle va après la mort habiter 
une des trois demeures. — Les deux autres âmes 
sont le souffle et l'ombre. — 'L'âme des enfants 
passe dans un autre corps. 

Les Angekoks s'initient eux-mêmes , d'abord par 
la solitude, le jeûne et la méditation, puis par 
l'invocation de Torngarsuk, afin qu'il leur en- 
voie un esprit familier. — Alors l'initié reste 
sans mouvement pendant trois jours, et n'est 
réveillé que par l'esprit qui l'instruit des hautes 
sciences, et le cpnduit dans les cieux et dans 
l'enfer. — Lorsque l'Angekok veut faire un de ces 
voyages mystérieux, il s'agite en battant du tam- 
bour, et quand il est épuisé il se fait lier les mains 
au dos , la tête entre les jambes , se fait placer dans 
l'obscurité , et alors son âme se détache et va cher- 
cher l'esprit qui lui donne réponse à toutes ses 
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questions : ces voyages se font surtout en automne y 
parce que le ciel des nuages étant plus près delà 
terre , les arcs-en^^iel sont un chemin comniode 
pour l'âme. 

Si la guerre n'est pas leur attribut distinctif^ la 
violence est au moins la base de tous leurs actes. 
— r Un homme ou une femme, accusés de maléfices, 
sont lapidés ou déchirés , ou jefcés à la mer par tout 
le canton : un homme pour ce crime tuera sa 
mère ou a$i sœur : un Groenlai^dais ne porte jamais 
secours à un autre s'il n est de sa famille ou de sa 
société de chasse ou de pèche , et si dans sa barque 
il est gêné par une femme ou un eq&nt, il les jette 
à l'eau. — La vengeance individuelle est la juste 
représaille d'un mal , et le vainqueur mange le 
cœur ou le foie du vaincu pour ôter le courage aux 
parents du mort. — Le mariage ne s'accomplît que 
par uii enlèvement fait avec la plus grande violence , 
et ce n'est soii^ent qu'à force de coups qu'un jeune 
Groënldndais parvient à avoir la fille qu'il veut épou- 
ser. — La polyganiie est pratiquée, car c'est une 
honte pour un homme 4>e n'avoir pas d'enfeint, et 
un regard sinistre sui&t pour répudier une femme 
stérile. — Un homme serait déshonoré s'il touchait 
à quelque objet de l'intérieur du ménage, qui est 
tout abandonné aux femmes. — Une veuve vieille , 
un vieillard abandonné, un enfant k la mamelle 
d'une femme morte, sont enterrés vivants. — Et diez 
les Esquimaux , les vieillards mâles et femelles se 
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font étrangler par leurs enfants ou leurs amis. — 
Aussitôt qu'un enfant mâle se sert de ses mains, on 
lui donne un arc et des flèches , et toute sa vie il 
reste attaché à la cabane de son père , ainsi que sa 
femme, qui devient la servante de sa belle-mère, 
maîtresse absolue de la cabane. (Krantz.) 
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CHAPITRE n. 

HISTOIRE DES ILES QCÉAinQUBS. 

Polynésie. — Dogmes moraux. — Théologie. — Hiérar- 
chie sociale. —Mœurs. — Mélanésie. — Tjhéolcçie. — 
Mœurs. — Iles Célèbes , de la Sonde. — Palis. — Malais. 
— Temples. 



Or, lorsque la colonie sémitique du premier Sem 
arriva dans l'Inde , et que la partie élevée et la plus 
spiritualisée se fut arrêtée vers l'Himalaya , il y eut 
des rades , ou inférieures , ou bâtardes , ou esclaves, 
qui se détachèrent ou furent chassées, et continuè- 
rent leur route vers l'Orient , comme c'était la loi 
de Sem. 

Et l'une d'elles , continuant sa route par terre , 
passa le détroit de Behring , et se répandit dans 
l'Amérique , dont , un peu plus tard , l'extrémité 
nord fut occupée par la dernière pointe de la race 
tatare, sortie du centre de Janus l'Arménien , ou le 
second Japheth, et dont nous venons de parler. 

Et une autre race sémitique se porta de proche 
en proche , en se fractionnant , dans les îles de 
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rOcéanie , qui vont vers rOrient, et qui forment 
la Polynésie , tandis qu'une troisième race, noire , 
inférieure encore aux deux autres et formée de la 
portion de la race de Cham dévolue comme esclave 
à Sèm et à Japheth, se fixa dans les lies de la 
Mélanésie, telles que : la Nouvelle-Guinée , l'Aus- 
tralie et autres Ues , où se retrouve encore aujour- 
d'hui cette population nègre. 

Et comme nous parlerons plus tard de la colonie 
qui a été le plus loin et a peuplé l'Amérique , nofis 
dirons d'abord ce qu'on sait de la race qu'on a 
appelée polynésienne ou malaise. 



Cette population s'est tellement fractionnée en 
petites iles indépendantes les unes des autres , qu'il 
est impossible jusqu'à cette heure d'en saisir la 
tradition générale.- — Seulement il y eut un temps 
de dieux terrestres ) fils de dieux ou de déesses cé- 
lestes, et d'où descendent encore aujourd'hui les 
races nobles. — Puis est venu un temps de la for- 
mation des hommes par ces dieux secondaires; puis 
des destructions par l'eau , des déluges causés par 
la colère des dieux, que suscitaient des outrages 
faits à leur dignité ; et la salvation ou d'un oiseau , 
ou d'un homme et d'une femme ^ accompagnés de 
quelques animaux , comme : chiens , cochons , pou- 
les » et qui ont repeuplé les îles. £t ces nouveaux 

TOM. I. i4 
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habitants se mirent à vivre en communication avec 
les dieux et les ei^prits qui se trouvaient encore sur 
€ès îles. 

Des traditions morales montrent aussi une femme 
|mnie par son mari pour crime d'adultère , et des 
cérémonies expiatrices ou jeux institués en répa- 
ration, avec promesse du retour d'hommes blancs 
sur des iles flottantes , couvertes de fruits et d'ani'- 
maux. --^ Un autre de c^ dogmes moraux , qui se 
reacontFe dans les iles Tonga , proche de la Mêla- 
xiésie , rapporte la lutte de deux frères , dont l'un^ 
l'aîné , paresseux , tua l'autre , pour avoir le produit 
de son travail , et fut condamné par le dieu Tan- 
galoa , leur père , à être noir, à avoir l'âme mau- 
vaise, et à être privé de tout ; tandis que la famille 
du mort fut envoyée à l'est sur des pirogues, et, 
blanche comme sa belle âme , fut destinée à deve- 
nir habile en toutes choses. (Dumont d'Urville. ) 

Les Polynésiens reconnaissent une nombreuse 
hiérarchie de Atouas ou Hotouas, depuis la première 
puissance théogonique, qui est Po, la nuit, ou 
Kala*Foutonga, divinité femelle terrible et céleste, 
jusqu'aux derniers Waïdouas , ou esprits des 
hommes. ^— Les uns et les autres peuvent sortir du 
Bolotou , pour apparaître sur la terre sous forme 
d*animaux, ou de souffle , de rayons du soleil, etc. ; 
pour s'introduire dans les idoles et les images qu'on 
fait d'eux , ou pour inspirer les prêtres et conseiller 
teurs parents et leurs amis. 



Chaque élément^ chaque race (f animaux, chaque 
ile , chacpie famille , a sou dieu particulier , objet 
desinvocado06..De8 e^its de ténèbres sont au^i 
chaînés de tourkneuter leâ hommes. 

Le Waïdoua ou âme , qui réside dans Toeil gki^T 
chey se sépare du corps, au moment de la mort, 
par une espèce de déchirement ; il reste trois joui^f 
à voltiger autour du cadavre , puis il se rend s^ 
rocher Reinga, où un Atoua le saisit et le mène au 
Rangui , pour y passer son temps en festins et en 
combats toujours glorieu:!^ , s'il a acquis de la glç|ii)ç 
dans les combats; si , au contraire , il a succoniM 
devant Fennemi avec honte , T Atoua le jette daçus 
le séjour des ténèbres Po-Poui^ 

Les âmes des chefs s'en vont briller dans u^e 
étoile. 

Celui qui mange son ennemi s'approprie non- 
seulement son corps, mais encore son Waïdoua; 
cela peut se faire même en mangeant seuleii»e9$ 
son œil ou en buvant son sang. 

En général , les populations polynésiennes (sont 
divisées en trois classes: les nobles^ comprenante 
les rois et leur famille ; les chefs .et les possesseurs 
du sol, appelés Ariis, Arikis et Eguid; puisviebilent 
les conservateurs des traditions, des cérénâoniefti 
directeurs des travaux, conseillers, fermiers, qudr 
quefois prêtres , propriétaires ; ehefe- civils et nnli- 
taires, mais le plus souvent sans | propriétés, et 
appelés Rana-Kiras , Rana-Tiras, Ranga«-Tira^ ejt 

i4. 
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M ataboulès. -^ Enfin vient la dernière classe ou le 
peuple y composée de tous ceux qui servent les 
autres y soit comme ouvriers, soit comme esclaves, 
et qui porte le nom de Tanatas , Taatas, Tangatas 
etTouas. — La plupart de ces classes se sous-divisent 
e!l^$-mémes en sous-classes, suivant les fonctions^ 
fet quand dans îa dernière il n y a pas d'esclaves, 
c'est qu'ils ont été mangés ou massacrés comme 
prisonniers de guerre. 

Mais à travers cette hiérarchie passe une classe 
d'initiés, appelés Areoïs, divisés en sections, suc- 
cessivement plus élevées, distinguées entre elles 
par des tatouages différents, et auxquelles on par- 
vient après un noviciat, des épreuves et la pronon- 
ciation des formules sacramentelles, dont une pres- 
crit à l'Areoï le sacrifice de ses enfants. — » Ils par- 
courent les îles en représentant des rites mysté- 
rieux, consistant en chant, danses, cris, musique; 
et en jouissant du privilège de voler et de satisfaire 
tous leurs désirs sans pouvoir être poursuivis. — 
Us disent avoir été institués par les dieux Ourou- 
Tetefa et Qro-Tetefa , frères d'Oro et fils de Taaroa 
et Hina , les premiers dieux de la Polynésie. 

A la mort d'un Areoï, le dieu Oro reprend son 
initiation divine, et la garde pour la donner à un 
autre. 

Le sacerdoce est héréditaire dans quelques îles; 
dans d'autres il est le produit de l'inspiration indi- 
viduelle. 
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Le roi a le plus ordmairement un cacactèire divin 
qui lui est donné par des cérémonie» particulière^, 
bien quMl hérite directement de la puissance royale, 
et que dès sa naissance il ait été déclaré roi aops 
la régence de son père. Les femmes peuvent goci* 
verner comme les homm;es* — Lé roi, bien quejes 
charges civiles et militaires et les propriétés soic^lit 
le plus ordinairement héréditaires, peut disposer 
des unes et des autres; il peut mjème dégi^der un 
noble, anoblir un homme du^ peuple. ( Dumont 
d'Urville.) 

La polygamie est pratiquée surtout dans, les 
classes supérieures, les enfants de femmes nobles 
sont seuls nobles; lés autres, nés d\m père noble 
et d'une femme inférieure, sont mis à mort ou 
faits esclaves. ^^ Le père et la mère ont drpit.de 
vie et de mort sur leurs enfants; et les filles , comme 
moins utiles, sont le plus souvent tuées par )6|ir 
mère elle-même au moment de leur nai^s^fiçe. 
— Certaines femmes , de race div^ine , ne peuvent 
avoir un mari, mais seulement plusieurs ho^tnes, 
car elles ne doivent appartenir à aucun,..et le marine 
suppose la possession de la fissmme^que le mari peut 
tuer s'il la trouve en faute, — Les^ filles peuvent se 
livrera plusieurs hommes avant le mariage;, mais 
après elles doivent être fidèles ,, sous peine d'en- 
courir des corrections corporelles» — Dç pluj, elles 
font un acte honorable si' elles se tuei^ti après leur 
mari , et si ^ étant veuves ^ elles ne se ren\9rient pas. 
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Le suicide est fdit common chez les hotnmes et 
diez les femmes. 

n y a une loi morale variable^ appelée tabou^ qui 
s'applique à une foule de circonstances, et qui rend 
telle ou telle du^e, tel ou tel personnage sacré 
pendant un certain temps; personne ne peut y tou» 
tferer , ni en mang^ , ni en approcher , sans encou- 
rir la nécessité d'expiations et de diàtiments très^ 
sévères , dont le plus fréquent est la tnoit. 

Mais il y a un taiK)U permanent pour les dieux^ 
les temples, la personne, le nom et la famille du 
tùi , lés prêtres , lés servants des cultes. « — Les 
ittiimaux et les autres objets offerts aux dieux sont 
instamment tabou pour les femmes; il en est de 
même pour elles des aliments de leur père, de 
leur mari et de leur fils. 

Des ileSy' dés territoires entiers sont quelquefois 
mis éU tabou temporaire pour des expiations; alors 
les habitants ne peuvent ni se baigner, ni naviguer^ 
ni sortir, que pour aller au temple. 

D'autres fois, des espèces d'animaux sont mis en 
tabou, et alors on ne peut ni en prendre ni en 
manger. — Le tabou est d'ailleurs tout entier, pour 
^n application et sa durée , à la disposition du roi 
et des prêtres. 

Les temples sont des enceitites en bois, dans 
lesquelles s'élèvent dés espèces de tables en bois 
sur lesquelles on expose les victimes, et où l'on 
voit des idoles en bois de formes humaines. — Des 
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f^rramides en pierres, superposées par aaaîaes, 
s'y rencontrent aussi. — Les temples s'appellent If 
plus souvent mora'is» — Des arbres, des fbeurs, des 
montagnes, sont aussi consacrés comme temples. 

Ces petites sociétés séparées sont un exempll 
très-remarquable du retard que peut apporter la 
division infinie des groupes sociaux dans le déver 
loppement humanitaire. — Tous ces petits corps 
polynésiens sont en effet restés à peu près aux 
mœurs du premier Age. II leur a manqué , novK 
seulement une révélation ou quelqu'un de ses 
fragments, mais encore la valeur unitaire poli- 
tique que peut seule donner un pouvoir nniqne 
et rayonnant sur toutes ces individualités , ainsi 
que l'ont eu les sociétés de la haute Asie pendant 
le second Age. , 



MiLAN^siB. Les Mélanésiens ou race noire, sont 
les populations de l'Océanie les plus arriérées eu 
civilisation, descendant constamment depuis les^ 
Yitiens jusqu'aux derniers Australiaas. 

Les premiers croient à une hiérarchie de dieux ; 
le plus élevé, Créateur du ciel et de la terre, et ap* 
pelé Onden-^Hi, est celui auquel les Anies vont se 
réunir après la mort. 

Les prêtres appelés Nambee, et commandés par 
un chef mAle dans certaines parties, femelle dans 
d'autres, sont tout^puissants, même sur les rois.. 
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Les chefs ont de dix à cent femmes dont on tue 
plusieurs sur leur tombe y tandis que leurs parents 
se coupait un doigt ou un orteil. 

Les Mata-Nivanoua , classe moyenne^ recueillent 
les tributs et prononcent les harangues. 

Les esclaves appelés Kaïssi sont quelquefois pOs»- 
^dés en grand nombre par un seul chef. 

Ce sont les prêtres qui préparent les cadavres 
humains dont se nourrissent les Yitiensy qui yonjt 
DUS et tatoués en relief, n'ayant qu'une espèce de 
ceinture appdée Maro. 
: Les femmes ne. mangCQt point avec les hommes, 
elles préparent les aliments et fabriquent Içs 
étojSes.-^'Les hommes font la guen«., cultivent, 
construisent les pirogues et les maisons. 

Us circoncisent les hommes, se suicident s^caivent, 
et les chefs y sont tout-puissants. (Dumont d'Ur- 
ville.) 

Les Australiens, aussi dégradés physiquement 
que moralement, vont par tribus errantes, peu 
nombreuses, antropophages, commandées parle 
plus ancien ou le plus courageux, qui a le droit 
d'avoir plusieurs femmes et de lever la meilleure 
part sur la chasse et la pêche. 

Le mariage par violence s'y pratique dans toute 
sa plénitude; le jeune homme surprend une» fille 
dans une tribu voisine, la renverse à coups de bâ- 
ton , et l'emporte dans sa tribu où il la viole ; et la 
fille , après cela , ne cherche jamais à se séparer de 
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son mari. -T- Les enfants à la mamelle dont la 
mère meurt sont tués. 

Ceux qui peuvent dormir une nuit entière près 
d'une tombe sont initiés , et reçoivent des commu^ 
nications des esprits, et peuvent les conjurer et 
écarter leurs maléfices Le plus mauvais de tous 
les esprits est Potoyan ; tandis que le bon esprit 
s'aj^elle Kojan. 

Leurs danses , où les deux sexes figurent, ne pa»- 
raissent avoir pour b^it que la génération. (Dumont 
d'Urville.) 



Iles de la. Sonde. Dans les îles Gélèbes et de la 
Sonde on trouve deux races assez tranchées, dont 
une, celle des Harfours ou Alforèses, paraît être 
la ïace primitive, caractérisée par ses ressemblances 
de croyances et d'usages avec les Polynésiens; et 
Tautre est formée des Malais de Java , Bali , etc. ; 
ces derniers sont évidemment la portion de la race 
des Palis qui , chassés de l'Inde en ipéme temps 
que ceux qui se rendirent en Ethiopie , allèrent ^ 
comme le dit la tradition indienne , tomber à l'est 
avec le corps de Rahou, coupé en deux par le 
Tchakra de Vichnou. — Cette race malaise est di- 
visée en deux parties : l'une a passé à l'Islamisme , 
et l'autre (les Balinais) a encore gardé toute l'or- 
ganisation Brahmanique avec ses quatre castes; 
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mais en même temps elle n'a pas sum les trans- 
formations du Brahmanisme orthodoxe, et a con» 
serve la force musculaire, la férocité, la rapacité 
voleuse , et les sacrifices sanglants des sociétés pri- 
mitives.*— Mais elle a laissé sur la surface de Java 
de magnifiques temples de style indien et relati& 
aux divers cultes de Brahmah , de Siva et de Boud* 
dha. Tels sont les monuments en ruines de Bram^ 
hanan, de Boro-Bodo, de Koulassan, de Singa- 
Sari, de Halang, qui couvrent quelquefois des 
surfaces très-étendues. (Dumont d'Urville.) 
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Or, nous avons dit qu'une race bâtarde de la fa« 
mille Sémitique avait peuplé l'Amérique , et cette 
race nomade , en contradiction avec le centre sémi-^ 
tique y qui s'était assis dans l'Inde , s'avança toujours 
vers l'Orient et traversa le détroit de Behring, qui 
n'était peut-être pas alors un détroit , et pénétra 
sur la terre américaine, dont les populations ont 
^rdé dans leurs traditions primitives le souvenir 
d'être venues de l'ouest , puis d'avoir marché vers 
Test , puis de s'être dirigées du nord au sud , et c'est 
en effet ce que nous verrons arriver à ces peuples 
migrateurs. 

Et de ceux-là, les peuples qui avaient le mieux 
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conservé les souvenirs anciens, soit dans leur mé- 
moire, soit dans des signes figurés, ont rapporté 
ceci d'abord , qui est la tradition des Gulhuaques, 
peuple du Mexique. 

— Il y a eu cinq soleils qui sont autant d'âges 
dans lesquels Fespèce humaine a été anéantie , par 
des tremblements de terre , par un embrasement 
général et par des ouragans, — Après la destruction 
du quatrième soleil , le monde a été plongé dans 
les ténèbres pendant vingt-cinq ans; et c^est au mi-« 
lieu de cette nuit profonde , et dix ans avant l'appa- 
rition du cinquième soleil, que le genre humain a 
été régénéré. Et alors les dieux ont créé pour la 
cinquième fois un homme et une femme, et le 
jour où parut le dernier soleil porta le signe Tochtli 
(lapin), qui a commencé 85o ans avant Tan i552 
de l'ère chrétienne. (Humbolt* .Gomara.)> .;. 

Et dans le Codex mexicanus , le recueil le plus 
complet des manuscrits mexicains., on trouve que 
la tradition commence par une époque divine re- 
présentée par les séjours des dieux. (Explic. ital. 
du Codex. ) Et puis viennent quatre époques hu- 
maines, appelées âge du feu , âge de l'eau , âge du 
vent et âge de la terre ; et l'âge de la tetre était 
celui où vivaient encore les peuples du Mexique à 
l'époque de la conquête européenne. -** Et voici à 
quels temps du premier et du second âge doivent 
répondre ces périodes : — L'âge divin serait la pé- 
riode de théorisation politique du premier âge, où 



HISTOIRE DE L AMÉRIQUE. 331 

les fils de Noé développent la science humaine en- 
seignée par leur père. — L'âge du [feu répondrait à 
la troisième période du premier àge^ époque de 
répartition , où les Babyloniens ont voulu élever 
une pyramide de briques cuites au feu. — L'âge de 
Feau serait l'analogue du temps qui commence par 
le déluge du Xisuthrus Babylonien , par celui du 
Vaivasouata hindou, et qui est l'époque d'une révé- 
lation pour l'Inde , et d'une reconstitution pour tous 
les autres pays. C'est la première période du second 
âge , dont les seconde et troisième périodes figu- 
reraient dans le Codex comme âge du vent et âge 
de la terre. 

Et cet âge divin avec ces quatre âges humains 
s'accorderaient avec les cinq soleils des Culhuaques, 
et aussi avec l'état des populations que nous allons 
trouver sur le sol américain. 

Et nous devons dire d'abord que les trois périodes 
du second âge ont seules laissé des populations 
qui ayent conservé leurs mœurs jusqu'à cette heure; 
.les caractères, propres au premier âge, s'étant 
nécessairement confondus avec ceux de la recon- 
stitution qui l'a suivi, — Et il nous faut ajouter aussi 
que nous ne pouvons ici considérer ces âges, et leurs 

périodes que dans leurs caractères logiques Car 

la civilisation de l'Amérique, ainsi que les sociétés 
de l'Océanie, du nord de l'Europe, et autres, 
n'ayant non-seulement pas eu de relations avec la 
révélation indienne, mais même n'ayant reçu, de- 
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puis la séparation des colonie, aucun rayon du 
centre asiatique primitif, ainsi que cela est arrivé 
pour les autres peuples , a parcouru beaucoup plus 
lentement les phases logiques de son développe* 
ment, et accomplissait seulement la réalisation de 
son second âge logique , pendant le troisième âge 
de l'humanité , qui avait vu naître Jésus-Christ. — 
Ce fait de retard doit aussi être attribué au caractère 
plurali taire et nomade des nations, chez qui la 
mobilité et l'isolement empêchent la rapidité du 
développement qui se voit chez les sociétés stables, 
dominées et réunies en masse compacte par un 
pouvoir unitaire qui les excite sans cesse. 

Or, la troupe migratrice, qui s'avançait dans 
l'Amérique , de l'ouest à l'est , en côtoyant le pôle 
nord , vint s'arrêter devant les grands lacs , et là se 
divisa , suivant l'usage des colonies noachiques , en 
sociétés stationnaires , et en sociétés errantes ou 
nomades. — Et tandis que les sociétés errantes des- 
cendaient le long de la mer et des grands fleuves , 
et se répandaient jusque dans l'Amérique ^méridio- 
nale, les sociétés stationnaires s'établissaient au 
sud des grands lacs , où elles ont laissé trois espèces 
de monuments, inconnus et inusités des populations 
actuelles de l'Amérique du nord, qui, cependant, 
sont leurs descendants , mais en ont perdu la tra** 
dition. — Et ces monuments sont, d'abord : des 
milliers d'ouvertures à fleur de terre , qui sont si- 
tuées sur le bord du Licking , à quelques lieues de 
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Newrka , et qui communiquent à des cavités sou- 
terraines , où l'on trouve des bouts de flèches et de 
iances en cristal de roche ou en agathe, ainsi que 
des fragments de plomb » de fer et de s6ufre« — 
Les seconds monuments, très-communs dans les 
états du Kentucki, deTlUinois^ deTIndiana, et 
dans, le territoire du nord-ouest , consistent dans 
des tertres élevés de mains d'hommes, faits, soit 
en terre , soit en pierres amassées et couvertes de 
terre, et contenant un plus ou moins grand nombre 
d'os très*friables , et ces tertres , élevés de dix à 
trente pieds de haut, sont couverts darbres d'une 
vieillesse prodigieuse. — Et la troisième espèce de 
ces monuments consiste en des espèces de cirques , 
qu'on trouve sur les bords de TOhio, et qui sont 
formés de deux murailles en terre , parallèles , 
rejointes à leurs extrémités , de manière à former 
une enceinte allongée, qui s'élève à son milieu et 
s'abaisse aux deux extrémités. Ces cirques sont pla- 
cés près de monticules, dont le^ombre varie depuis 
un jusqu'à trois. (Warden.) 

Or, tout le monde sait que ce sont là les pre- 
miers monuments desf hommes : les cavernes , les 
tumulus et les enceintes de terre. Et , en effet , ce 
sont ceux qu'on retrouve dans tous les pays, comme 
signes des premiers temps des civilisations ; et, créés 
dans le premier âge, ils se continuent nécessaire- 
ment dans la première période du second. —^ Aussi 
représentent-ils pour nous cette première période 
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dans rAmérique du nord , et en même temps le 
lieu d'habitation des premières sociétés stables. 

Et c'est au contraire, et par suitede leurs courses 
errantes , dans l'Amérique du sud , que nous allons 
retrouver les peuplades errantes de cette migration. 
Aussi tous les voyageurs s'accordent-ils à recon- 
naître aux nations brésiliennes une férocité , une 
ardeur guerrière , des habitudes antropophagiques, 
et un caractère nomade y qui les distinguent d'une 
manière très-tranchée des Américains du nord. 

Ces peuplades se souviennent d'une inondation 
universelle, d'où se sont échappés nn frère et une 
sœur y qui ont repeuplé le monde. — M aire-M onan, 
qui n'a ni commencement ni fin, a créé le ciel et 
la terre et toutes choses, et s'est incarné une fois 
dans le corps d'un enfant pour soulager la misère 
de son peuple, Tupan ( le tonnerre ) leur a donné 
la science de l'agriculture. Des êtres malfaisants 
cherchent sans cesse à leur faire du mal, mais les 
Pages (prêtres) savent les chasser par des incanta- 
tions. — Les vaillants se changent en esprits, et vont 
danser et se réjouir dans le pays des ancêtres , qui 
est derrière les hautes montagnes , et où il y a des 
campagnes agréables et toutes sortes d'arbres. 

Et la pratique morale par excellence c'est la 
guerre, et la guerre^ décidée par les anciens qui 
choisissent les chefs, est terminée par Tantropopha- 
gîe. — Toutes ces nations mangent des hommes , 
et les Molopagués, donnés par les voyageurs. 
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comme les plus civilisés, parce qu'ils ont un chef 
toujours le même, que les heures de leur repas 
sont réglées, et que chaque famille habite une 
cabane séparée, conservent la coutume de manger 
leurs prisonniers. — La plupart de ces nations, 
comme les Tapuyas, la plus nombreuse d'entre 
elles, les Ovaitayuases, les Motagés et lesLopis, 
qui sont les plus féroces, sont constamment en 
guerre contre leurs voisins, dont ils ont toujours 
quelque vengeance à tirer. 

Les prisonniers sont liés et emmenés en chantant 
à travers les villages; arrivés à l'Aidée, on les nour- 
rit , on les soigne , on les pare jusqu'au jour de la 
fête; on leur donne même des femmes, dont les 
enfants sont destinés à être mangés aussi. — Le 
jour de la cérémonie, après des danses et des 
chants , on amène le prisonnier tenu par une corde 
au milieu du corps, et on le place devant un tas 
de pierres qu'il lance aux assistants; puis il dit des 
injures excitées par celles qu'il reçoit , et il meurt 
assommé d'un coup de tacape de son vainqueur. — 
Les femmes alors s'approchent et lavent le corps, 
puis découpent ses membres avec une pierre tran- 
chante , et frottent les enfants avec le sang , et font 
rôtir la chair, qui est mangée par toute l'Aidée, pa- 
rée de ses plus belles plumes. — Les têtes sont gar- 
dées en monceaux , les grands os servent à faire 
des flûtes , et les dents $ont enfilées en colliers et 
suspendues au cou. 

TOM. I. i5 
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£t an aulre mode d'antrbpophagie esl pratiqué 
par quelques peuplades de ces contrées. ^^^ Oa y 
dépouille le corps des morts mêmes de la nation ^ 
on mange leur chair, et on conservé leurs squelettes 
pour les porter comme étendards devant les troupes 
de guerriers. 

Les femmes sont chaînées de faire les tissus, les 
hamacs , les cordes , les poteries , etc. , et chez la 
plupart de ces nations elles vont à la guerre comme 
les hommes. 

Les expiations sont le jeûne, et les scarifications 
avec les dents d'Agouty; elles sont pratiquées stir 
les jeunes filles à l'âge de la puberté ; par le père et 
la mère, au moment de la naissance d'un enfant; 
et par les prêtres pour leur admission au sacerdoce. 
( Lery, Lafitau , etc.) 

Et ces pratiques sont toutes celles du premier 
âge, qui se continuent encore dans les premiers 
temps du second* 



Et nous allons trouver maintenant des nations 
qui nous présenteront des pratiques d'une civilisa-* 
tion déjà plus avancée, qui répondent à la secondepé- 
riode du second âge. — €Se sera dans les successeurs 
des sociétés stationnaires de l'Amérique du nord 
que nous les rencontrerons. — La plupart de ces 
nations , au moment où on les a observées , étaient 
en efiêt adonnées à la culture delà terre, pourvues 
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de gouveracraento réguliers et le plut scmvént 
unitaires , liées entre elles par des rapports paoi*^ 
fiques, rarement antropophaget^ et celles dWtre 
elles qui étaient nomades' et chasseresses avaient 
une supériorité scKÂale, incontestable, sur les peu«» 
plades deVAmérique méridionale. 

Le centre le plus ancien de cette période d'orga*^ 
nisation politique parait avoir été vers la réunion 
de rillinois, de Tétat de Missouri , du Kentucky et 
du Tenessée. On trouve là en effet des monuments 
en assee grand nombre , qui sont pour la plupart 
sur les bords de TOhio, ou des rivières qui 8*y 
rendent, et consistent en deux enceintes ou murailles 
de terre , Vune cairée , Vautre ronde , unies entre 
elles par une chaussée bordée de murailles en terre 
et percées d'ouvertures; Tenceinte carrée est per- 
cée de quatre ou huit portes défendues par un 
tertre , et l'enceinte ronde, dune seule porte sans 
défense, ouvrant sur la chaussée. «^ Des arbres très* 
vieux garnissent aujourd'hui ces fortifications. 
(Warfen.) 

Un autre monument qui indique encore une ci-» 
vilisation plus avancée se trouve dans l'état de IIU 
linois. Il est composé de deux enceintes hAties en 
pierres irrégulière^, ayant 66 pieds de long «dr 
9$ de large, Tune contenant plnaieuri pièces (m^ 
itcs, ovales ou rondes, dont une coslensat des 08« 
sements humains et unfourneau , et l'autre s'ouvrait 
par une porte en voûte de pierres se dépassant 
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carrément jusqu'à réunion. L'autre enceinte , con^ 
tenant une chambre ronde et deux longues, est à 
Forient, et a 720 pieds de la première. (Warden.) 
— Et, ainsi qu'on le voit, c'est une disposition 
analogue à celle des monuments précédents. 

De ce centre semblent avoir rayonné des nations 
* de civilisation analogue, qui sont : au nord-ouest, 
les Sioux; aa nord-est, autour des grands lacs, lès 
Algonquins, les Huroçis et les Iroquois; au sud- 
ouest les Natchez; au sttd-est les Floridiens ; à l'est , 
entre les monts AUeghapy, le fleuve Saint-Laurent 
et la mer, les Virginiens et les Delawares; et enfin, 
en continuant vers le sud, de proche en proche 
et d'île en ile , la population des Antilles , et les 
Galibis, qui se fixèrent sur le littoral correspondant 
de l'Amérique du sud. 

£t parmi toutes ces nations , nous prendrons pour 
types trois groupes : les Canadiens au nord, les 
Natchez au sud-ouest, et les Caraïbes au sud^st. 

Les traditions d'origine des nations du Nord sont 
celles que nous avons dites. Les Iroquois Agniés 
disent être venqs de loùest sous la conduite d'une 
femm^e appelée Gaihonariosk, qui^ après les avoir 
fait voyager longtemps, s'arrêta à Agnié, et leur 
distribua des terres. (Lafitau.) Une autre tradi- 
tion rapporte que les Panis , ancienne nation qui 
habitait les bords du Missouri , reçurent du soleil 
le calumet. 

Et voki leur tradition morale, — Thioonhia'* 
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Ouagon , suivaDt les Iroquois , Areskoui suivant 
les Hurons, avait une femme appelée Ataentzie, 
qui habitait le ciel avec lui. A cette époque il y 
avait six hommes sur la terre , et ils erraient au 
gré du vent; mais ils n'avaient point.de femme , 
et ils apprirent qu'il y en avait une dans le ciel, et 
l'nn d'eux, HogouaholeLoup, y fut envoyé. JEt il 
fut transporté assis sur le corps des oiseaux du ciel , 
qui voulurent bien s'y prêter; et il alla attendre 
au pied d'un arbre que la femme sortît pour aller 

puiser de l'eau à une fontaine proche de là Et 

la femme vint, et le Loup lui présenta de la graisse 
d'ours à manger , et elle se laissa séduire. Or , 
les suites de sa faute étant devenues - trop appa- 
rentes, son mari, le maître du ciel, la chassa 
d'un coup de pied et la jeta sur la terre , où elle 
tomba sur le dos d'une tortue. Alors la loutre et 
les poissons amassèrent sur le dos de cette tortue 
dfe l'argile prise au fond des eaux , ce qui forma 
Uâé île, où Ataentzic accoucha de deux fils,Tahouit- 
saron et Jouskeka. Et l'un avait des armes, tandis 
que l'autre n'en avait pas, de swte que loi*squ'ils 
se battirent l'un des deux fut tué ; ce fut Jouskeka 
suivant les Hurons, et Tahouitsaron suivant les 
Iroquois. Alors Jouskeka devint l'ennemi d' Ataent- 
zic, qui commande aux mauvais esprits, tandis 
que lui commande aux bons. Et trois générations 
après les fils d' Ataentzic, vint un déluge qui cou- 
vrit toute la terre d'eau, et il ne se sauva «qu- un 
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seul hoomie, nommé Messou suivant les uns, M 
Saketchok suivant les autres* Et il envoya uû coi^ 
beau «u fond de Tabime pour lui rapporter la terre; 
imaia celui-ci ayant mal fait la oommission ^ il y 
envoya un rat musqué, qui lui rapporta un peu de 
terre avec laquelle il rétablit le mondé dans scm 
premier état; et il tira des flèches contre les tronoB 
d'arbres pour en fbrmer des branches. Puis, après 
d'autres créations , il s'unit à une femelle de la raoe 
du rat musqué, et ses enfants repeuplèrent le 
monde* Et il communiqua ensuite son immortalité 
à un homme » en la lui donnant dapa un petit par- 
quet qu il lui défendit d'ouvrir sous peine de tout 
perdre* «-^ Et après bêla il y eut une fois ui^ jeune 
IroqUois qui avait perdu sa soeur , et. qui jse dét^r* 
mina à l'aller oherdior au pays djss àmés; et quaûd 
il en revint il ramena à grand'peine l'àme de sa 
sœur, qui s'envola et retourna au pay^ de0 âmei 
par suite de la curiosité d'un des asiâstûiitt. £t 1% 
roquûis raconta ce qu'il avait vu au pays des âtn^{ 
leurs d^oaea au âon du Ghidûkouéi et leurs r»pai^ 
et la eabine d'Ataenttic , où cette méchante Vieille 
cherchait à faire manger de la chair de sevpdnto 
aux âmea pour les entraîner sous aa domination j 
et la bonté de Tharonia-Ouagon , qui tâchait dt 
détourner les âmes de tomber dans les pièges d!Àr 
taenteio. ( Lafitau, ) 

Et il y eut un temps bien éloigné ^ où les Algon- 
quins, les Hurpns et les Iroquois étaieut unis; le$ 
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(9t les Iraquois agriculteurs ^ et chacun exerçait sa 
fonction sans faire celle des autres; et aloors lel 
Iroquois ayant voulu chasser aussi > les Algonqi^iné 
les en empêchèrent, et les Iroquois se réyoltèretft 
et battirent les Algonquins» et, depuis ce temps # 
^a guerre a toujours duré entre eux* 

£t les nations canadioiwes étaient , en général î 
ditisées en trois classes; les Jesendouans,ou lés 
fendilles nobles I les Agongoucha, ou le peuple, et 
les £nnaskoua , ou les esclaves , formés des prison^ 
niers à qui on laissait la vie. Et chaque nation divi* 
sée en tribus, le plus souvent au nonahre de trois , 
comme celles de l'ours, du loup et de la tortue^ 
était dirigée par un conseil d'anciens , et chaque 
tiifaii avait un chef, qui portait le nom de la tribu 
et des terres qui lui appartenaient; et il s'appekils 
encore Roïander^Goa » le noble par excellence, et 
avait un troisième nom personnel, et il était électif 
obes les Algonquins $t héréditaire par les femmea 
chet les Hurons. Si une famille s'éteignait, là plue 
noble matrone de la tribu choisissait un nouveau 
ebef* Et il y avait en outre dans disque tribu trois 
ionseils ; utides Agolanders, nommés parles femmes 
et sou vent parmi les femn^^» qui conservait et distri« 
bttaîtletrésorpiiiblio; puisunsee<mddesAgostdohaîy 
les anciens élus par l'âge ; puis enfin , un tioisiènaie 
dsagnerrieffs Agostetiragètes , qui comprmiait tous 
ettix qui étaient on état de porter les armes. 
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Dans quelques nations iroquoises , les femmes 
pouvaient avoir plusieurs^ maris légitimes. — Cheas 
les Hurons, la monogamie était la loi sociale , mais 
la polygçimie tolérée. — Toutes les filles étaient 
déflorées avant le mariage* — Les femmes prépa- 
raient les peaux , les tissus , les aliments , etc. — 
Chez quelques-unes des nations sieptentrionales , 
les femmes étaient tuées-ii Fàge de trente ans, les 
vieillards à soixante. Tous les enfants contrefaits, 
un sur deux jumeaux, ceux dont lesmères n'avaient 
pas été courageuses, étaient mis à mcMrt, et souvent 
k mère avec eux. 

. Ces nations avaient trois modes de sépulture : 
Venterrementyla dessiccation à l'air et la combustion. 
•—Et il y avait, en outre, une fête générale des 
morts tous les dix ou douze ans, qui était appelée 
le festin des âmes. — On déterrait les cadavres de 
chaque famille, on les ornait de colliers et de peaux; 
puis, à un signal, toutes. les tribus se mettaient en 
marche, emportant chacune leurs os, et traversant 
les villages, où des honneurs leur étaient rendus, 
arrivaient au lieu de sépulture commun, où g'ou- 
vrait une grande fosse, et où chaque nation, chaque 
tribu , chaque famille , déposait hiérarchiquehient 
ses morts, avec des présents. On accompagnait cela 
de chants, de festins et de cris. (Lafitau, Qiàrle- 
voix, Brebeuf, etc.). 

Et cette cérémonie repond à • des monuments 
qu'on trouve en Virginie, et dont l'un a neuf mille 
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pieds de circonférence , quatre-vingt-dix pieds de 
haut 9 quarante-cinq pieds de diamètre au sommet, 
et dont le centre , creusé en amphithéâtre , a un 
rebord de sept à huit pieds d'épaisseur. On trouve 
dans ces monuments des couches successives d'os- 
sements, séparées par des stratifications de pierres 
et de terre. — Les ossements, confondus dans 
tous les sens, appartiennent à différents âges, et 
sont dans des états d'altérations différents. ( War- 
den. ) 

Et de même que nous venons de voir les Cana- 
diens présenter dans leur organisation sociale lai 
forme pluralitaire, de même nous allons voir lès 
peuples de la Louisiane nous offrir un gouvernement 
à fornae unitaire, et ainsi nous aurons là cette grande 
division des périodes de théorisation politique. 

Toute la Louisiane avait eu un temple central , 
placé chez les Maubiliens , auquel on était obligé dé 
venir rallumer tous les feux éteints. — Mais depuis ^ 
le temple des Natchez l'avait remplacé dans cette 
fonction centrale. Ce dernier consistait en une ca- 
bane 9 en carré long , de quarante-cinq pieds de 
long sur vingt de large , surmontée d'un toit por- 
tant à chaque extrémité une figure d'aigle grossiè- 
rement sculptée. -^- Au milieu était un feu eotre-f 
tenu ipar trois pièces de bois disposées en triangle 
et confiées à l'entretien d'un gardien. > > 

La Caniille du chef était de la race du soleil , et 
le chef portait lui-même le nom du^eil; la.ftmcn 
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tiou àû chef se traosmettait par la ligne fémiai^ei 
et la parente la plus proche du chef était ^mme*« 
chef^ et avait , ainsi que son parent ^ droit de vie et 
de mort sur tous les Natchez. — Le dief dispo9Ait 
de tous les hiens , de tous les travaux » de la vie de 
ses sujets. U ne reconnaissaitde maître que le soleil 
qu'il saluait tous les matins , en lui envoyant de la 
fumée de tabac» On lui ofirait les premières de tour* 
tes les récoltes de la chasse , de la pèche » avec les 
signes du plus profond respect. 
. Lorsque le chef ou la femme^ef mouraient, 
on leur sacrifiait jusqu'à cent personnes, en les étiran-* 
gUnt pendant qu'elles dansaient» C'étaient des en« 
fants, des femmes du chef, le mari de la femme- 
chef, et ce qu'ils appelaient des dévoués , espèces de 
clients volontaires, et aussi des personnages noblee* 
. Les femmes de race noble, qui épousaient des 
hommes de race inférieure , avaient tout droit sur 
eux , les traitaient comme des esclaves et pduvaient 
lee fiiiretuen (C3iarlevoiz.^-^Lafitau.) 

On a trouvé aussi dans la Flomde dés grsdidb mo* 
numenta, oonsislant en hauteurs pyramidales liées 
par des ehaussées qui conduisaient à des laos altiM 
fioiels» ou à des terrasses spacieuses «C carrées 
(Waideii); et Ton voit que ce sont encore des 
monuiuents analogues 4 oeuac ea terre et en pîerte, 
que l'on trouve sur Jes bords de FC^io et dans 
miiHoiai centrées que nous avons dit être le point 
de départ de ces socûteés. 



\ 



NouA a¥0û8 dit que les Caraïbe» seraient le 
troisfièiile type de$ nations américaines) dont l'orga^ 
nisa(ion sociale irépond à la période de théorisation 
politique du secopd âge dans les sociétés recon*' 
stituées : ils présentent en effet une pratique sociale, 
plus tranchée que chez les autres nations » bien 
qu'elle existe aussi chez les Floridiens/les Virgi*» 
Diens et les Iroquois« ^^ Cest celle des initiations , 
terme moyen entre la hiérarchie ^ l'hérédité par la 
race » le mérite personnel et Félection. 

Ck0z ces peuples» outre les pratiques générales 
d'expiation qui se faisaient à l'âge de la puberté» 
pour les filles et pour les garçons , comme la prise 
des brodequins, le percement des oreilles, etc., il y 
avait des cérémonies ^éciales pour l'introduction 
dans Tunci des hautes classes de la société » les guei^ 
rien» et les Piay es ou prêtres, et dans chacune d'elW 
il y avait des pratiques propres à chaque degré 
hiérarchique des classes. 

Pour faire un guerrier, le père, après avoir in- 
struit son fils de son devoir, lui assouunait sur la 
tète un oiseau de proie, aj^elé Manafems^ puis il 
le scarifiait aveo des dents d'Agouty, fit>ttaitsea 
Uâauj'ea avftc roi$eau trempé dans une infusion de 
gmines df piment» et lui faisait ensuite manger le 
cœur de l'oiseau. On le faisait ensuite jeûner» et 
alon on Taditiettait à assister à toutes les assemblées 
du Gaifbet I s'il avait supporté nés épreuves avec 
phtimae. et courage. 
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Pour être capitaine, on subissait des jeûnesab- 
solus de six semaines, une réclusion sévère, des 
coups de fouet, la fumée d^herbes puantes, des 
piqûres de fourmis, la boisson de liqueurs eni- 
vranteè. 

Enfin , pour être cbef chez les Gayanais , il fal- 
lait jeûner neuf mois avec du millet, porter des 
fardeaux énormes, veiller toutes les nuits, subir 
l'enterrement dans une fourmilière. — Puis, après 
les épreuves, on allait chercher l'initié, caché dans 
les feuillages , et chacun lui mettait le pied sur la 
tête; ensuite onl'élevait, chacun se prosternait, et 
il mettait à son tour son pied sur la tête de ses 
sujets. Alors on le ramenait au Garbet , où il était 
obligé de boire toutes les tasses d'Ouicou que les 
femmes lui présentaient, quelque nombrle qu'il y 
en eût. Alors il avait l'autorité suprême sut toute 
la nation, pour la paix, la guerre et toute espèce 
de choses. 

L'initiation dés Piàyes ne se faisait <ju'à vingt- 
cinq ou trente ans , après dix ans de service sous 
un Piîgre plus ancien, des jeûnes d'un an, une 
longue danse, des piqûres de fourmis, des boissons 
de tabac; puis de nouveaux jeûnes donnaient ie 
droit de guérir les maladies] et d'évoquer les Ma- 
bojas (mauvais esprits). 

Une dernière initiation mettait le dernier terme 
à la sainteté. du Piaye, par la communication éta- 
blie entre lui et son esprit particulier , à l'aide 
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d'un ancien Piaye. ( Rochefort. — Laneuville. — 
Du tertre. — Biet. — Lafittau. ) 

Un caractère particulier distinguait les initiations 
des Virginiens : c'est leur ressemblance avec celle 
des Grecs. — Le Huscanawement avait pour but 
de former les Verovances ou prêtres. — Des jeunes 
gens étaient passés par les baguettes, et jetés, comme 
morts et couronnés de feuiïlages, dans une vallée, 
où, soumis à l'usage d'une boisson narcotique, ils 
oubliaient tout leur passé, et recevaient une nou- 
velle éducation , qui les mettait à même d'exercer 
la justice en rentrant dans le village. (Lafitau.) 

On retrouve des analogies semblables chez les 
Floridiens, où une fête se célébrait ainsi: trois 
prêtres Taonas , tout parés de plumes , accouraient 
sur une place, devant la cabane du chef, chantaient, 
dansaient en battant du tambour, puis s'enfuyaient 
dans les forêts, où ils couraient sans manger pen* 
dant deux jours. Les femmes pleuraient , les filles 
se scarifiaient, en jetant leur sang en l'air et sur 
des branches d'arbres , et criant : He ! Toya ! Toya ! 
Toya ! et alors les Taonas revenaient, et l'on faisait 
une danse fort gaie , terminée par un repas de 
viande. (Lafitau.) 11 semble que nous ayons décrit 
le culte de Bacchus. 
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CHAPITRE IV. 



Pq^nlatiûii» américaines. *- Nahuaflaques. — Tolttquea. 
Tla$caltèques.jr- Aztèques. — RéLigion, tûérachie, mexi- 
caines. — Péruyiens. — Organisation. — Résultats. 



Av% deux périodes de civilisation précédenteaf 
en succède une troisième qui tépond à la troisième 
période des Ages humanitaires , et qui est ici le 
temps de la réalisation économique ou de la ré* 
partition* 

Cette période de l'histoire am^caine est domi- 
née pur trois nations successives : les NabuatlaqueSi 
les Toltèques et les Aztèques ou Mexicains» dont 
nous allons voir les peuples sortir du même centre > 
et couvrir le sol qu'ils ont habité, de gigantesques 
monuments. 

Et voici ce que disent les traditions autochtones 
de l'Amérique centrale, ( Acosta. — Harrera. — 



Torquemada. -^ Sahagun. — Hiéroglyphes mexi- 
eaJM. -*- liord Kingsboroug. ) 

jUa nation des Nahoatlaquesvintdu nord de la 
Floride suivant Sahagun , et aborda la première 
au port de Panco ; puis elle chemina le long de la 
mer jusqu'au Guatemala , conduite par son prêtre 
qui portait ses dieux.<~Mais les Nahuatlaques ti*ou<* 
▼èrent cette terre déjà habitée par d'autres nations | 
Tune était une nation de géants , appelés Quina^ 
metin ou TzociuUixcques , qui étaient d'une gran* 
deur et d'une force surhumaines, et d^une extrême 
iSiFOcité. Et ceux-là, après beaucoup de combats, 
furent exterminés. L'autre était la nation des Chi- 
chimèques, dont quelques tribus résistèrent tou« 
jours aux Nahuatlaques , mais dont le plus grand 
nombre se fondit avec eux ; de sorte que plus tard 
les nations de ce sol revendiquaient l'origine chi* 
chimèque comme autochtone. 

Et voici quel était l'état primitif des Ghichi- 
mèqaes.«^ Ils étaient, dit une tradition de TetzucOi 
venus de terres trèa^loignées dans ce pays, divisés 
9a dcraze ou treize tribus, marchant à la suite les 
unes des autres; et alors ils n'avaient de demeurai 
que les cavernes, ne semaient point de grains, et 
ne faisaient point cuire la chair des animaux qu'ils 
prenaient h la chasse, et ils vivaient dans un état 
nomade aba(^u; allant sans cesse par oouple mâle 
et femelle, chassant dans les montagnes et Ica 
plaines, et ne s'arrétant que la nuit pour doitnir 
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dans les cavernes, dont ils achetaient Tabri en of- 
frant une partie de leur chasse au chef <Jui l'habi- 
tait , et dont le corps était vêtu d'une peau de tigre , 
et la tête ornée d'une couronne de peaux d écu- 
reuils et de plumes rouges. — La fçmme unique 
suivait son mari, chassant aussi à l'arc , et rétablie 
promptement après J'accouchement par des re- 
mèdes violents. — A l'âge de cinq ou six ans, lés 
enfants étaient abandonnés par couple mâle et 
femelle, avec un arc et des flèches. — ^^Un homme 
malade plus de quatre jours était mis à mort en 
lui enfonçant une flèche dans le gosier; il en était 
de même des vieillards homnies et femmes , et cela 
se faisait avec des danses et des chants. — U y avait 
trois grandes tribus des Chichimèques : les Téochi- 
chimèques, les Tamimes et les Ottomies. Ces der- 
niers étaient très-lourds et très-obtus, et le nom 
d'Ottomie était resté une injure. 

Et les Nahuatlaques , qui cherchaient Tamoan- 
chan, le paradis terrestre , qui était sur une mon- 
tagne dont le sommet allait jusqu'à la lune , s'ar- 
rêtèrent dans la Guatemala, autour d'une montagne 
qu'ils appelèrent Tamoanchan; mais ils ne purent 
retenir avec eux les Amoxoaques, hommes sages, 
fort savants dans les peintures antiques, qui voulu- 
rent se rembarquer, et partirent en effet en se 
dirigeant du côté de l'orient, et emportant avec 
eux les peintures, où ils conservaient les traditions 
ftiitiques y ainsi que l'indication des rites du cuke 
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et des procédés des travaux mécaniques. Et ces 
Amoxoaques dirent en partant aux Nahuatlaques, 
que leur seigneur dieu leur ordonnait de rester 
sur cette terre , dont il les faisait maîtres et sei- 
gneurs; mais que pour lui il retournait d'où il était 
venu , et qu'il ne reviendrait les visiter que lors- 
qu'arriverait le temps de la fin du monde. — Puis 
ils partirent emportant leurs peintures et leur dieu 
enveloppé dans un manteau. 

Cependant quatre de ces sages restèrent à Ta- 
moanchan , c'étaient Oxomoco , Cipactonatl , Tlal- 
tetecui et Xuchicaoaca ; et ils se réunirent en con- 
seil et, prenant leurs peintures, ils établirent d'après 
elles un mode de gouvernement, une science inter- 
prétative du mouvement des astres, et d'autres 
signes naturels , ainsi qu'une division du temps et 
un code de justice. 

Et le lieu de séjour était aussi appelé Nàhuatlaca 
( nation qui parle bien), et Teocuihuacan ( où l'on 
garde les aïeux divins), parce que c était là qu'on 
se rendait de tous les lieux environnants pour y 
faire des sacrifices;- c'était là qu'on faisait les sei- 
gneurs, et qu'on les enterrait sous des tumùlus de 
terre , tandis que leurs esprits devenaient Teutl et 
esprits du soleil , de la lune ou des astres, ou bien 
revivaient sous la forme d'oiseaux colorés et de pa- 
pillons. — Et ce lieu s'appelait aussi Aztlan (séjour 
des oiseaux d'eau), et il s'y élevaitdeux très-hautes 
xnontagnes,consacréesrune au soleil,rautre àla lune. 
TOM. I. 16 
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Et «près être restés à Tamoancban pendant ua 
temps dont ils ne savent pas la durée, les Nabua^ 
tlaques se remirent en marche , et s'arrêtèrent à 
Xumiltepec; et les prêtres ayant ordonné encore 
départir de là , de la part des dieux , toute la nation 
alla à Teoculhuacan , où elle élut pour la gouver- 
ner les plus sages et les plus savants dans la divi- 
nation et la magie; et on se remit en marche^ 
chaque tribu ayant à sa tête son prêtre portant son 
dieu. 

Et ils né savent pas combien de temps ils voya- 
gèrent ainsi; et ils se souviennent seulement qu'a* 
lors les Otomies se séparèrent, et restèrent dans le» 
montagnes de Coatepec, sur le haut desquelles ^ 
depuis ce temps, ils font leurs sacrifices, en même 
temps qu'ils habitent sur leurs flancs. 

Et les autres Nahuatlaques ayant continué leur 
voyage , arrivèrent dans une vallée où ils eurent à 
éprouver les plus grands désastres, la faim, la soif 
et toutes sortes de maux; et cette vallée fut appelée 
Chimozostotl ou des Sept-Gavernes , parce qu'après 
un déluge qui détruisit les Nahuatlaques, il ne 
resta que sept hommes » dont un étoit le père des 
mx autres y appelés Xelbua, Tenucfa, Ulmecall, 
Xicalancatl , Mixtecatl et Otomitl , et qu ils hale- 
tèrent chacun une caverne, et que c'est d'eux que 
«ont sortis toutes les nations du Mexique; car après 
quelque temps de séjour dans ce lieu, où chacune 
avait 60n dieu et son temple , elles en sortirent 
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toutes les unes après les autres; et les priacipales 
sont celles-ci: les Toltéques, les Tepanéques, les 
Aculbuaques, les Tlaxcaltéques et les Aztèques oa 
Mexicains; et il y en a encore bien d^autres moins 
considérables. 

Et le^ Tolléques, qui sortirent les premiers, 
s'appelaient d'abord Sucbimilcos (semeur de roses); 
et après avoir marché longtemps pour retourner 
d'où ils venaient, sur Tordre de leur dieu , et s'être 
arrêtés en divers lieux , ils se fixèrent & Xocotitlan , 
qui, plus tard, prit le nom de Tulla ou Tullan; 
et les premières stations des Tchèques sont mar«* 
quées par les monuments qu'on trouve dans rOaxa« 
ca , et qui sont des turaulus creusés de cavités voû-^ 
tées et en forme de croix. Et leur station de Tullan 
est marquée par les beaux monuments de Mitlan , 
consistant en quatre tertres isolés enceignant une 
cour carrée et surmontés de bâtiments en pierres 
magnifiquement taillées. (Voyages de Dupaix. ) . 

Et ce fut à Tullan que la civilisation tûltéque 
prit son plus grand développement. Us avaient une 
science théologique complète, où Ton gardait à 
Faide de peintures le souvenir de la création , d'un 
déluge, et la prédiction d'un temps où k monde 
serait détruit par le feu. — Us reconnaissaient 
douze ciels dont le plus élevé' était le séjour de 
Ometecuthli, le souverain seigneur de toutes choses, 
et de Omecihuatl sa femme. 

Lea Toltéques étaient au» trè&«habile$ astro* 

16. 
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logue8«t devins, et médecins, et trouvaient le» 
pierres précieuses avec beaucoup d'adresse. Peu 
guerriers, ils exerçaient surtout les arts mécaniques 
pour le travail des métaux et des pierres précieuses, 
pour la culture du maïis et du coton. 

Ils avaient un seul chef, qui ne pouvait régner 
plus de cinquante-deux ans. S'il mourait avant on 
nommait une régence; s'il vivait après, son fils le 
remplaçait. — Ils eurent de la sorte huit rois consé- 
cutifedontravant-demier s'appelait Mitle (Mitlan), 
et le dernier Topiltzin; et c'est sous celui-ci que fut 
détruitl'empireToltéque, qui avait duré quatrecents 
ans, et dont la puissance s'étendait à près de looo 
lieues du nord au sud , et à ôoo lieues du levant 
au couchant. 

Et souvent pendant ce temps il y avait eu des 
troubles pendant lesquels étaient sortis des peuples 
migrateurs comme les Olméques, qui se séparèrent 
après Finvention du vin de Maguey, dont on n'avait 
voulu leur donner qu'une part inférieure à celle 
des autres. 

Et aussi, après des désordres pareils, il vint de 
Panco à Tullan des hommes vêtus de longues robes 
et habiles en toutes sortes d'arts, et qui étaient 
commandés par Quetzalcohuatl , homme blanc et 
barbu; et ils furenti^ien reçus à Tullan , et Quet- 
zalcohuatl, voyant les maux causés au monde par les 
péchés des hommes , se mit à faire pénitence en se 
perçant les membres avec des pointes d'aloës, et il 
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fit des expiations eu mettait dans le feu de lor; 
des pierres précieuses et de l'encens. --- Et alors 
les maux cessèrent , et la terre fructifia , et il reviat 
des oiseaux chanteurs,— Ce que voyant,.les peuples 
adoptèrent la loi de pénitence de Queizalcohuatl , 
et ce sage fit bâtir des lieux de prière et de péni- 
tence, appelés Çttf^.,. divisés en quatre salles, l'une 
pour les seigneurs nobles du pays,, la seconde pour 
la classe commune , la troisième ,. où l'on n'osait 
pas lever les jeux, et la quatriènie, destinée aux 
plus grands pécheurs, —r Et Totec , ou Xippe, dis- 
ciple fervent de Quetzalcohuatl, sortit avec la colo- 
nie des Zapotéques. 

Or, le royaume Toltéque, sous l'influence de 
Quetzalcohuatl, était au plus haut point, de* sa 
puissance, lorsque Topiltzin fils bâtard, de Tu« 
pancaltzin , voulut monter sur le trône ; mais les 
Régules de Xalisco, s'armant au nom du dieu 
Titlacahua, ne voulurent pas le reconnaître, et Tat- 
taquèrent, et ils furent vainqueurs, et ils prirent 
Tullan, détruisirent tous ses: édifices, et extermi- 
nèrent tout ce qu'ils trouvèrent ,prêtres, vieillards, 
femmes, enfants, ce qui fit monter la perte des 
Toltéques à 3,200,ooq personnes. Et Topiltzin, 
chassé de Tullan, se réfugia chez les Chichi méqu es , 
où il fut reçu par leur roi Acauhtzin, dont le frère 
Xolotl partit bientôt après pour repeupler l'empire 
Toltéque et fonder Tetzcuco , où il s'établit avec 
une colonie Aculhuaque et quelques restes des 
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Toltéques , qui leur apprirent à se servir des mé- 
taux , il faire des étoffes, et où il forma une société 
de seigneuries hiérarchiques dépendantes de Tetz- 
Guco. — Et cet empire était puissant quand vinrent 
lesMexicains^sousla puissance desquels ilspassèrenf. 
Et une autre branche des Toltéques, celle des 
prêtres , qui emportait les dieux et en particulier 
Quetzalcohuatl, après une longue migration, arriva 
à CholuUa, qui devint alors le sanctuaire'de tous 
les dieux , où venaient, de deux cents lieues aux 
alentours, toutes les nations offrir des sacrifices 
sîïr l'immense pyramide de briques et de pierres, 
dont les degrés s'élevaient à 200 pieds , et recevait 
le sang de 16,000 individus par an. 
' Le territoire de CholuUa fut d'abord divisé en 
quatre principautés, gouvernées plus tard par un 
seul chef, élu par un conseil de six seigneurs, au* 
quel assistaient des prêtres. 



Les Tlaxcaltéques furent aussi une des plus gran- 
des nations sorties des Sept-Cavernes. Ils s'établirent 
aux environs du lac de Mexico , où ils exterminè- 
rent les géants indigènes, appelés Quinametin. Et 
leur organisation sociale était celle-ci. Il y avait 
quatre maisons ou fami-les héréditaires, par l'un 
des fils de la femme légitime, élu en assemblée. Le 
chef de famille, appelé Tecuthle , habitait, au mi- 
lieu du bourg, une maison héréditaire, appelée 
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Pilcaîli, d*oû dépendaient des terres^ montagnes, 
rivières , lacs , etc. , dont le Tecutlile gardait la 
meilleure part, et répa'rtissait le reste entre ses 
Teix-Hui-Huan (neveux de maison noble), ses 
parents^ amis^ familiers, soldats,, lesquels étaient 
obligés de reconnaître la souveraineté de la maison 
principale, deTaider, la réparer,, la rebâtir, de 
lui fournir des redevances en oiseaux , fleurs , ali- 
ments , etc. , tout en étant hiérarchisés tous entre 
eux , de supérieur à inférieur, — Le Tecuthle était, 
en revanche, obligé de les régaler, de leur donner 
à manger dans sa maison; aussi les seigneurs, 
.quoiqu'ils fussent presque adorés comme des 
dieux y étaient-ils fort pauvres, en général, à cause 
des charges qui pesaient sur eux. Ils ne se livraient 
jamais h aucun travail mécanique au-dessous de 
leur condition. — La dignité de Tecuthle s*obtenait 
par une espèce d'initiation , consistant en de rudes 
épreuves, comme jeûnes, continence, sacrifice de 
sang, percement des narines, etc. (Tôrquemada. ) 

Les Tlaxcaltéques ont laissé des monuments , 
surprenants par leur hardiesse : ce sont des mu- 
railles bâties en quartiers de rocs inégaux , qui fer- 
ment des vallées entières pour arrêter lé cours 
des torrents. ( Voyages de Dupaix, ) 

Les Tlaxcaltéques , en guerre avec les Mexicains 
à l'époque de la conquête espagnole , se mirent du 
côté des Européens. 
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Les Mexicains, appelés primitivement Aztèques, 
du.nom d'Aztlan, l'une des divisions des Nahua- 
tlaques, sortirent les derniers des Sept-Gavernes, où 
ils étaient arrivés à la suite d'un oiseau qui leur 
disait toujours: tihui (partons). — Et à Gliiraosostotl 
leur apparut l'idole de Huitzilopuchlti , né d'une 
mère sans père , et qui leur dit de s'en aller vers 
l'ouest. Et les prêtres emportèrent le dieu sur leurs 
épaules , dans un temple de joncs odorants , et il 
avait quatre ministres; et pendant leur voyage, 
leur dieu , qui s'appelait d'abord M extli , leur fît 
quitter le nom d'Aztèques pour celui de Mexiques, 
et alors ils se divisèrent en deux sectes : celle-là 
et les Tlatelulcas. Et une autre fois, ils s'arrêtèrent 
pour faire un lac artificiel ; et les uns voulaient 
partir, tandis que les autres voulaient rester; et 
une nuit, on trouva dans le temple ceux qui vou- 
laient rester, ayant la poitrine ouverte et le cœur 
arraché ; c'est pourquoi ils sacrifiaient des hommes 
en leur arrachant le cœur, pour l'ofirir au dieu 
qui ne mangeait que cela. — Et enfin , après bien 
des stations, et après s'être fort amoindris à former 
des colonies, et puis , après avoir été chassés et re- 
poussés par toutes les nations qui s'étaient déjà 
établies autour du lac de Mexico, ils furent faits 
prisonniers par le peuple de Gulhuacan ; et dans 
un danger, les chefs de Tetzcuco donnèrent des 
armes aux Mexicains , et ceux-ci furent si braves , 
que les Culhuaques efirayés leur permirent de 
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partir. Alors, après une longue course , ils arrivè- 
rent à Mexico , où se réalisa une prédiction , qu'ils 
s'établiraient dans un lieu où , sur un rocher au 
milieu de l'eau, s'élèverait un figuier, sur lequel 
serait perché un aigle ; c'est pourquoi ils appelèrent 
ce lieu Tenuchtitlan. 

— Et le premier roi mexicain qui fut élu fut 
Acamapichtli, pour s'opposer aux attaques des na- 
tions voisines. Et il eut trois fils qui furent le com- 
mencement de la noblesse mexicaine. Et de lui à 
M ontecuhçuma , qui régnait à l'arrivée des Espa- 
gnols, il y eut cinq rois; et ceux-là furent élus, 
ou héréditaires , quand le roi lui-même ne voulait 
pas nommer son successeur. 

Les Mexicains avaient une science théologique 
qui comprenait des dieux nombreux, mâles et 
femelles, ayant chacun leur histoire , leur fête pé- 
riodique, et leur temple dans le grand temple. — 
Les deux plus grands dieux étaient Tezcatlipoca , 
dieu triple , miroir resplendissant, âme du monde; 
puis Huitzilopuchtli , qui donna aux Mexicains le 
dard et la pierre tranchante Atlatl. Sa grande fête 
était celle-ci : on construisait une statue de ce dieu 
avec des semences farineuses détrempées avec du 
sang d'enfants sacrifiés exprès. Puis, pendant une 
procession , on sacrifiait de nombreux captifs et des 
cailles pour consacrer le dieu Paynal , remplaçant 
et lieutenant de Huitssilopuchtli , et dieu de la 
guerre comme lui. La statue de Paynal était ensuite 
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portée par un prêtre appelé Quetzalcohuatl , dans 
une salle où était déjà la statue en pâte de Huitzi^ 
lopuchtli. Là, en présence du roi, d'un prêtre ap-^ 
pelé Tehua , de quatre autres grands prêtres et de 
quatre jeunes prêtres du temple de Tlaloque, sans 
personne autre, ce mênae prêtre frappait d'un ja- 
velot l'idole à la poitrine, cela s'appelait tuer le 
dieu Huilzilopuchtli pour le manger*Yx en cflFet 
les prêtres accouraient : on donnait le cœur au roi , 
puis on partageait le corps en deux , une part pour 
Tiatelulco et une pour Mexico ; là on le divisait en 
une infinité de petits morceaux aux hommes de 
tous les âges ; mais les femmes n'en recevaient au- 
cune parcelle* (Torquemada.) 

Et voilà le signe de la période de répartition qui 
donne à chaque homme sa part de la Divinité ; mais 
on voit que dans cette société les femmes formaient 
une classe à part, dont l'origine n'était pas la même 
que celle des hommes; mais à leur tour elles figu- 
raient comme objet ou comme but du sacrifice 
dans des fêtes de divinités femelles, telles que. 
Centeutl déesse des pains et des moissons , et To- 
citzin la mère des dieux. 

£t les enfants étaient sacrifiés en si grand nom-* 
bre à l'arrivée des Espagnols, que vingt mille 
étaient immolés tous les ans. 

La fête leplus solennelle des Mexicains se célébitiit 
à la fin de chaque période de cinquante-deux lins. 
— On renouvelait les statues de tous les dieux ; on 
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blanchissait les temples : des prêtres revêtus des 
costumes de chaque dieu se rendaient en procès^ 
sion à la montagne de Culbuacan. — Et tout le 
royaume était alors en grande crainte , car si le feu 
n'était pas rallumé cette riuit-là , le monde , les 
hommes 9 le soleil, devaient périr , et les Tzitzimi- 
mes, démons terribles, devaient venir manger les 
hommes; si au contraire le feu était rallumé, ils 
devaient être rachetés de la mort. — Aussitôt qu'on 
était arrivé au haut de la montagne , au milieu de 
la nuit, on arrachait le cœur à un esclave qui de^ 
vait être né à pareil moment , il y avait cinquante* 
deu:£ ans. Et au même instant on allumait le feu, 
que des messagers dans une joie extrême , en bran- 
dissant leurs torches , portaient dans toutes les di- 
rections pour allumer les feux sacrés. — - Alors on 
renouvelait tous les meubles et les habits dans les 
maisons, on faisait des sacrifices, des repas de miel 
et de grain, et tout le monde était en joie. (Tor- 
quemadaO 

Et voici brièvement quelle était Tor^jinisation 
sociale des Mexicains. 

U y avait un grand-prêtre, un pontife, des 
prêtres , et des communautés de jeunes gens atta- 
chés au service des temples. — Tous les prêtres 
étaient chastes, réservés, graves, et regardés comme 
des êtres parfaits , gouverneurs de la terre , qu'ils 
régissaient au moyen des oracles qu'ils recevaient 
des dieux et qu'ils transmettaient au roi. — Le 
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pontificat était transmissible ou par élection, ou par 
hérédité du fils du roi, ou par des pénitemces très- 
dures, consistant en neuf à di::^ mois de jeûne, en 
isolement, sacrifices, scarifications, saignées de 
diverses parties du corps à diverses heures du 
jour, etc.; toutes austérités qui avaient pour- but 
de demander aux dieux la faveur de bien 
gouverner et d'expier les fautes et les péchés du 
peuple. 

Dans les trois familles héréditaires de Tetzcuco , 
de Tlacupa et de Mexico, qui étaient à la tête de ces 
peuples, la royauté était tantôt héréditaire par les 
femmes ou par les hommes, c'est-à-dire passait au 
frère ou au neveu du roi, et tantôt élective par les 
autres rois à défaut d'héritier direct. 

Le roi, porté nu dans le temple, y était consacré 
par diverses cérémonies , qui consistaient en admo- 
nestations sévères, en jeûnes , pénitences , prières, 
sacrifices de sang, etc. — Mais aussitôt qu'il était 
sorti du temple, son pouvoir devenait absolu; per- 
sonne né pouvait lui parler que par l'entremise 
d'un secrétaire. Il sortait porté sur les épaules des 
seigneurs; et tout homme du peuple qui le regar- 
dait était misa mort. H avait 3,ooo femmes comme 
Montecuhçuma, et ne pouvait être servi que par des 
nobles. 

Il y avait 3o seigneurs principaux, ayant chacun 
100,000 vassaux j 3,ooo seigneurs de lieux particu- 
liers et limités, ayant aussi des vassaux ; puis venait 
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la clasae inférieure ou le peuple, divisée elle-même 
en deux , les propriétaires , laboureurs et héritiers 
du sol , puis les fermiers. 

Toutes les classes payaient tribut : mais les fer- 
miers payaient des rentes si énormes, soit aux pro- 
priétaires héritiers, soit au roi, qu'on leur réglait 
ce qui devait leur rester pour se nourrir. 

La condition des esclaves était fort incertaine, il 
y en avait de plusieurs sortes : les enfants nés 
d'une femme esclave, les débiteurs ou fils de débi- 
teurs , les voleurs condamnés à servir , ceux qui 
se vendaient volontairement , eux ou leurs enfants. 
.— Un esclave pouvait se libérer en s'enrichissant, 
se mariant, et mettant quelqu'un à sa place, ou en 
se réfugiant dans le palais du roi , ou par la liberté- 
que lui donnait le seigneur en mourant. 

Dans certaines familles, le mariage entre frère et 
sœur, entre le fils et les femmes du père, était per- 
mis , dans d'autres il était défendu. 

Aux funérailles du seigneur on sacrifiait de 
leurs femmes, et des centaines de leurs esclaves; 
puis pendant quatre-vingts jours, de temps à autre, 
quelques esclaves étaient encore sacrifiés pour les 
aider dans leur marche vers le dernier séjour céleste. 

A la mort des rois on sacrifiait une innombrable 
quantité d'hommes et de femmes, et même les 
médecins, pour qu'ils allassent achever la cure 
dans l'autre monde. 

Les guerriers morts en combattant, ou esclaves 
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deleurs ennemis, allaient dans la demeure du soleil. 
Et quatre ans après se changeaient en oiseaux colo* 
rés. — Ceux qui mouraient d'accidents ou de 
maladies allaient dans un paradis terrestre, lieu 
frais et agréable» — Ceux qui mouraient de mort 
naturelle, de quelque classe qu'ils fussent, allaient 
dans un lieu obscur, d'où ils ne sortaient qu'après 
quatre ans, pour être punis suivant leurs fautes^ 
dans un autre lieu dont on ne sortait plus. 

Tout bourg bâti par les Mexicains avait au 
centre un lieu élevé, entouré d'une enceinte carrée, 
ayant quatre portes qui regardaient aux quatre 
parties du ciel et aux quatre rues principales du 
bourg disposées en croix; au milieu de l'enceinte 
s'élevait une pyramide quadrilatère ; sur la plate- 
forme étaient placés deux autels , devant lesquels se 
faisaient les sacrifices humains, en arrachant le 
cœur des victimes de leur poitrine, ouverte avec 
une pierre tranchante* Dans l'enceinte il y avait 
d'autrespetitstemples ou chapelles, etles logements 
des prêtres. (Torquemada.-Sahagun.) 

Et on a pu voir que la vraie supériorité des 
Aztèques ou Mexicains , sur les peuples sortis des 
Sept-Cavernes avant eux , consistait principalement 
dans l'unité politique qui dominait; car les Tol- 
téques, les Gholultéques, les Tlaxcaltéques, les 
Aculhuaques , étaient, sous d'autres rapports, plus 
avancés dans leur civilisation : eh bien il se trouve 
encore dans leur pays les restes d'un autre peuple. 
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dont les admirables moDuments, élevés sur des 
pyramides de formes gracieuses, se développent en 
longs parallélogrammes de bâtiments , surmontés 
d'une tour élevée, et dont les murs sont couverts 
de sculptures d'une élégance et d'une pureté de 
formes remarquables. Ces monuments, que tout le 
monde peut voir dessinés dans les admirables 
voyages de Dupaix, appartiennent au peuple de 
Palenqué, sur lequel nous n'avons pu recueillir 
que la seule tradition suivante. 

Les habitants du royaume de Quauhtemallan 
( Guatemala , premier séjour des Nahuatlaques) , 
disaient qu'avant le déluge qui détruisit les hom- 
mes, on adorait le grand-père et la grand'mère 
qui sont au ciel , et que , dans les premiers temps 
après le déluge, on les avait encore adorés; puis 
qu'il était venu une femme qui leur avait enseigné 
le nom d'un dieu , qu'ils avaient oublié ensuite; 
puis que la race humaine s'était beaucoup multi- 
pliée, et qu'alors il était né un dieu, appelé Ex^ 
balanquen , dans la province d'Otlàlta ; que ce 
dieu avait fait la guerre avec le dieu de l'enfer , et ' 
qu'il avait combattu toute sa race ; puis qu'il avait 
pris ce dieu et beaucoup de ses guerriers , et qu'il 
revenait ainsi au monde avec sa prise, lorsque le 
roi des ténèbres le pria de ne pas le tirer de son 
obscurité, parce que les trois ou quatre degrés de 
lumière qu'il avait déjà vus, l'éblouissaient. Alors 
£x-balanquen le repoussa du pied avec beaucoup 
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de colère , en lui disant : Retourne donc dans ce 
lieu infernal, et qu'à cause de toi ce lieu soit 
dorénavant pourri, puant et méprisé, Ex-balân- 
quen revint alors dans la province d'où il était 
parti, et n'y fut pas reçu avec les honneurs qu'il 
désirait ; et alors il s'en alla dans un autre 
royaume, où il fut accueilli à sa fantaisie, et 
pour récompense il donna à tout le bourg et à 
tous les hommes de ce pays une pierre tranchante, 
avec quoi ils sacrifient les hommes ; ils appelaient 
ces couteaux la main de Dieu , et ils leur faisaient 
de riches manches , ornés de figures d'or, d'argent, 
d'émeraude, etc. Leurs idoles étaient des figures 
d'hommes et de femmes, d'oiseaux et d'animaux, 
sculptés en pierres de diverses couleurs. ( Torque- 
mada. ) 



Péruviens. Mais si parmi les diverses sociétés 
sorties du centre Nahualtaque, il en était qui 
avaient atteint une organisation politique plus 
avancée que celle des autres, ou des détails de 
civilisation plus perfectionnés, suivant la partie du 
dogme que chacune avait adoptée ; cependant il 
n'y en avait aucune qui eût encore aboli complè- 
tement les sacrifices humains au moment où les 
Européens la conquirent ; et il était réservé aux 
seuls Péruviens, sorte d'Oasis au milieu de l'anthro- 
pophagie dévastatrice de l'Amérique du sud , de 
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donner à cette époque l'exemple de rabolition 
presque complète de ces sacrifices. — Il était sans 
doute aussi réservé à cette société , unique exemple 
peut-être d^une organisation tellement unitaire, 
qu'il n'y avait pas un détail ni un individu social 
qui ne fut enfermé dans une hiérarchie compacte > 
descendant, sans heurt, du sommet de la société , 
jusqu'au dernier point de sa base, il lui était aans 
doute réservé de soumettre à sa puissante domina- 
tion, et à l'adoucissement de ses mœurs, les autres 
populations américaines , si les Européens n'étaient 
venus accomplir bien plus rapidement l'œuvre de 
la civilisation , en apportant à ses peuples arriérés 
la morale et le dogme du christianisme. 

Suivant une tradition d'origine des Péruviens , 
deux enfants du Soleil, un homme et une femme ^ 
étaient venus d'une distance de huit cents lieues à 
, Cozco. Ce voyage avait été divisé en trois stations: 
la première près du marais de Titicaca ; la se- 
conde k Pacaru TempUj et la troisième à Huana^ 
canti, près de Cozco, où ils se séparèrent. 
. Et. suivant une autre tradition , qui offre à peu 
psès les méiï^es noms de lieux : — Il y avait eu un 
dél^ga, après lequel ui^ homme puissant , ayant 
apparu dans le pays de Tiahuacanu , avait divisé 
la m^ncjfe en quatre parties égales, qu'il avait don- 
^es^ à titre de gouvernement , à quatre hommes , 
uppelés : le premier Manco-Capac, le second Colla 
ou 4^yar-^Caçhi, le troisième Tocay ou Ayar^Vehu, 

TOM. I. 17 
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et le quatrième Pinahua ou Ayar^Sauca ; et ces 
quatre hommes, qui avaient chacun leur sœur pour 
femme y sortirent par Fouverture du milieu de 
Pautareampu , où il y avait trois cavernes dans un 
rodber.'^Ët Maneo-Gapae, et sa femme-sœur Ma- 
ina«O^Ho , se mirent alors en marche, et arrivèrent 
à Goaeo , où Manco-Capac fonda cette ville, subju*- 
gim lea peuples voisins, les Instruisit, et donna 
DMSSanee à la raqe des Incas , dont douze rois s'é- 
taient succédé jusqu'à la venue des [Espa^ols. 
(Garcilasso.) 

Bien que ces traditions i^e se rattachent à la tr&^ 
dition des Nahuatlaques que p^r Téloignement d'où 
sont venus les premiers enfants du soleil , et qu^elles 
a'en séparent par Tabsenee de signes graphiques 
pour exprimer les traditi^na péruviennes en oppo- 
liticm avec l'habileté pittoresque des Amoxoaque», 
qi» se séparèrent des Nahuallaques à Tamoan<^kfi»!^, 
nous résistons difflcil^nenfe à la pensée de regarder 
la société péruvienne comme le produit de la partie 
la plus spirituelle et la plusv élevée du groupe na^ 
huqtlaque , qm voulut continuer son voyage par 
mer» verë FOiient pour^ obéir à son dieu, qtfeHe 
emportait dan^ u» manteau avec ses tradRions 
peintes^ 

Quoi <fU''il w soit,, les deu^ traditions cbnt'tions 
voaoaa depavl^, et qudqnes' détails sur leeroâi 
Incas, sont les seul)» documents historiques que l!a 
las^ue sacrée- et n^ystévieuse des {Péruviens nous 



dk transniî&i et ne remontefii paai pluikaltt qnë kl 
troisième période dv second à^. 
. Les populations qui vi?IMElt Mf U/ÈÊifêfmiÉâ 
étaient de trois espèces s levoMB, ommotëëëHë àëà 
C3îiraana9f, étncnl ech^étenseat éttèm^bMi k la 
citilidation ibstdév pw MaadHCapac; Ged hMoiffieè 
vivaient ddoe les màaUigaeàf sàix» viikge#,^ éMâ^ 
iaaisons; ih se àonÉnrisBaièmt deF (hlàt ImMàiéfd; 
soit de celle de leniB prîÉosDférs, Mitâééelle^dié 
leuFs parent» morts, dont ils déposâieûf éils«tflf é lèl 
ossements daîxs des creaii êftkthtes on Astn§ âëà 
fentes de roohers ; ilis n'avaiem ataet^tfé IkàSié fbUit 
leniarii^e dans la Baimille, ete. ^^ IXâiitt^e^étaiéttC 
d'anciennes nations civilisées par la ccttiqaéte deii 
Incas; tek étaient les Collas, les HtièilKiaè, les 
Ghinchas et d'autres. *-^ Enfin la troisièttiê S&^ 
eiété était celle des Péruviens, dmrt voîd fe ^âlté-^ 
talité. 

Il y avait trois mondée : un d'en* baùt, uii d!^eii 
lues et un da milieu. Ce defrnîer était àbrrôMpU 
dans la génération mêfhe , tfi é'étaîf p6trf ceï* 
qu'on rappelait Hurm-Pûècha. — Mfafe îeâf tidtiitties 
ppuvaîeast se raoleueter die^eecee cdvruptiotî^ en éfr-* 
si^rvant laldi , et alors ils siiaiiÂit èàHxs le tnoâÂÎé 
d'en haut , Hanan-Pacha , où ils jouissaient êtntsé 
yie pa^iUe 6t dcmoe^ pldne 4|^ c6iieentemefiïrt, de 
délices et de repos. •<-* Aa eomrairé, ifîlîj ù'sicdottt-* 
plissaient ^as la kiy iis devaient allei^ àMi f%é^ 
Pwha , le Dftond^ d'en bas^, skoé ait teàitê ée îif 
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terre, et qui s'appelait aussi Gupaypa-Huacin, 
demeure du mauvais esprit, où étaient accumulées 
toutes les 'douleurs, toutes lés maladies, et où Ton 
ne pouvait jamais goûter un instant de repos. 

Ces mondes parcouraient trois temps successifs : 
Tun de création , l'autre de conservation et d'acti- 
vitétera>estre; le dernier, de destruction , de résur- 
rection et de repos; et, après bien du temps, il 
devait venir sur la terre des hommes étranges qu'on 
n'aurait jamais vus , qui détruiraient tous les dieux , 
et alox*s tous les hommes ressusciteraient avec leurs 
corpus;, jet c'était pour cela qu'ils conservaient leurs 
cheveux et leurs ongles, afin dé les retrouver alors. 
( Garcilasso. ) 

Un dieu créateur , qui avait fait le ciel et qui 
instruisait le monde , appelé Pachayachacher, était 
l'opposé d'un méchant esprit appelé Cupay, qu'on 
ne nommait jamais sans le signe du plus profond 
mépris« — Un troisième dieu , appelé Pachacamac, 
était l'âme et le centre du monde, et se manifestait 
SOÙ5 une forme appelée Viracocha. 

Le monde du milieu était régi par Ynti , le soleil , 
grande et unique puissance, source de tout pou* 
voir, et|^ère de la race des Incas, par Manco- 
Capaç. 

L'homme avait 1lK>is existences: la première, 
par wfx corps Alpacamasca ( terre animée ), pre- 
n^ier degré, dje la vie ; —7 la seconde , appelée Llama ," 
qu'il pa^l^ageait avec les animaux; -• et la troi- 
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sième, Runa, qui était Tentendement, la raison 
propre à l'homme. — Pendant le sommeil du corps, 
Tàme s'en allait par le monde , et voyait réellement 
les choses que représentaient les songes; aussi l'in- 
terprétation des rêves était-elle une science pro- 
fonde et très-révérée. ( Garcilasso. ) 

La société péruvienne était composée de trois 
classes : les Incas , race divine , fille du soleil , les 
Guracas , seigneurs ayant des vassaux , et le peuple. 
La dignité royale était héréditaire par ordce de 
prîmogéniture, de mâle en mâle , né de l'Inca et de 
sa sœur. Deux autres espèces d'enfants sortaient <lè 
rinca et de ses autres femmes. —-Le grand-prêtre 
du soleil était frère ou oncle du roi; tous les prêtres 
devaient être Incas. 

L'Inca , roi , donnait la loi d'une manière abso- 
lue, car il la recevait du soleil son père, et ne se 
trompait jamais ; il résidait à Gozco, ombilic de la 
terre, et transmettait directement ses ordres aux 
. quatre Incas , vice-rois des quatre parties de l'empire 
ou du monde. •-— Dans chacune de ces parties se 
. trouvaient trois conseils , un pour la guerre , un 
pour )a justice, un pour l'administration écono- 
mique. — Au-dessous venaient les Guracas, com- 
mandants de provinces et de villes. —Le peuple 
était compté par dix âmes, commandées chacune 
par un chef, et additionnées par cinq, dix, cin- 
quante et cent, en ajoutant à chaque fois un chef 
rapérieur. Les Chunca-Camayu, ou chefs, étaient 
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eliargéi de toute espèce de rapport eptre le goave»- 

Bi|ur et le peuple* 

A une certaine époque de Tannée, Tlnca, les 
laeaa gouverneura» et les Guracaa, mariaient, ou 
plutôt accouplaient les jeunes gens d^une même 
classe, d'une même ville, d'une même fiimille; 
dernière condition qui n'était pa^ indispensable; 
jpuais les nouveaux mariés ne pouvaient aller ha»- 
Hler uni autre province ni même un autre quap^- 
tie», ear eela aurait dérangé l'ordre des décuries. 

Les terres étaient divisées en trois parties : odl^ 
du 0olf il , celles de l'Inea et celles de la commu- 
liaut^. «rr? Les naeilleures de ces dernières terres 
lievenaient aux Incas et aux Guracas, suivant leur 
rang et le nombre de leurs familles et de leurs sei^ 
viteurs. Chaque homme du peuple avait une part 
d*iM tapu, etr les filles un demi^pu , appartenant . 
touJQura k leur père ou à leur mari. ~ Aucune 
U«rra n était bévéditake, chaque année le partage 
4t faisait de nouveau » et chaque année le labop-. 
lage se faisait en oommun par toute la nation , en 
eommeuçant par celles du soleil , puis celles de» 
veuves , des orphelins , des infirmes et des vieillards, 
el enfin après celles de tous les particuliers | ot\ ter- 
aiinaît par les terres de l'Inca. (Garcilasso.) 

Une (pande enceinte à laquelle on arrivait par 
qua^ ruqSy répondant aux quatre points cardi- 
naux]^ contenait emq maisons ou temples, dédiés 
au solfil^ à la Iwfs aux étoiles, à la ibudre fî à 
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rarc-en*ciel. Une sixième maison servait de loge- 
ment aux prêtres. 

Le temple du soleil était carré , couvert en boit 
et en paille, et les murailles en étaient garnies de 
plaques d'or. 

Des filles-vierçes redisses étaient chargées de filer 
et tisser les vêteme^lts ile l'Inca et de préparer là 
boisson aca et le pain canou, dont on se servait dans 
les grandes fêtes. 

Ces grandes fêtes étaient au nombre de quatre. 
Celle du soleil , ceUe de [l'initiation des jeunes 
Incas, celle des semailles et celle de la purification. 

La première commençait par le partage que ie 
fusaient entre eux les Incas et les Curacas, de la 
boisson aca; puis venaient des sacrifices d'animaux, 
dont on offrait le cœur et le sang au soleil , et dont 
on partageait les chairs rôties avec du pain cancu 
et de l'aca aux Incas et Curacaâ assistants. l'Inca 
avah une boisson et du vin à part* £t le pain et les 
i^ma[ita que le peuple mangeait aussi à oés fêtes 
étaient préparés par d'autres femmes. »-^ Tout 
cela t'appelait le régal donné par le soleil à ses 
enfants. 

liinîliiition des jeunes Incas se faisait par les 
épreuves du jeûne, de la course , du combat , de la 
lalle,d|iaaat, etc. 

La fôMr des semailles consistait en sacrifices d'a- 
nimaux, dont on jeUdt le ccsur et les entrailles 
daMWfeu. 
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Enfin , la purification consistait à chasser le mal 
avec des lances et des torches à une certaine dis- 
tance de la ville , et se terminait par des festins , des 
chants et des danses. 

Aux funérailles des rois, leurs femmes et leurs 
serviteurs étaient enterrés vivants , ensuite on em- 
baumait le corps du roi,; S on le plaçait dans le 
temple du^soleil, où il recevait des offrandes. 
( Garcilasso.) . 

Parmi les Incas il y avait des Amautas qui 
exerçaient la profession de savants et d'artistes, 
et des poètes appelés Harauec, qui composaient 
des drames sur les. victoires des rois, et mémie 
des scènes familières qui représentaient la vie des 
champs. ( Garcilasso.) 



La société péruvienne vient donc compléter 
rhistoire de la troisième période du second âge en 
Amérique , et elle présente au plus haut point la 
réalisation politique de l'unité de pouvoir, et de la 
dualité sociale, qui formaient le caractère de la 
première révélation. Ainsi, dans cette grande terre 
américaine , isolée et inconnue , jusqu'au christia- 
nisme, des nations de Tancien continent, nous ^ 
avons un exemple incontestable du développe- • 
ment d'application pratique qu'un second âge, 
ou une seconde élaboration, peut donner à une ré- 
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vélation déjà établie , dans un premi^ àge^ à l'état 
de théorie morale , politique et économique^ 

Là nous trouvons au même moment , celui de la 
conquête européenne, une multitude de sociétés 
comme surprises dans leur état natif, complète- 
ment indépendante des transformations morales et 
sociales de la seconde révélation qui eut lieu dans 
rinde y et présentant toutes les formes sociales qui 
pouvaient résulter de la première révélation , et de 
la combinaison à tous les degrés de l'unité et de la 
pluralité , signes de la dualité morale primitive. Et 
en effet, depuis la société péruvienne avec son chef, 
politique et religieux à la fois, dieu terrestre, et 
représentant le soleil son père , et avec sa hiérarchie 
inexorable qui enserre la moindre individualité 
dans un immense fikt de pouvoirs , et sépare la 
nation en deux classes, que la religion nourrit d'une 
manière différente; jusqu'à la société Chichimé- 
que, formée de deux individus, un stable maître 
moral;i|e l'abri de la caverne , un nomade tributaire 
du premier, et chassant sans cesse avec sa femelle 
qui le suit et ses enfants qu'il sème , on trouve une 
myriade de sociétés , qui toutes rentrent successi- 
vement, et à divers degrés, dans deux formes op- 
posées ou mixtes : ^— L'état stationnaire des peu- 
ples du oentre, et l'état nomade des nations du Sud, 
ou l'état stationnaire après l'état nomade des nations 
du Nord : — L'unjté religieuse, avec le fédéralisme 
politique comme chez les Cholultéques; ou l'unité 
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politique avec la pluralité religieuse, comme chez 
les Mexicains; ou bien Tunité religieuse et politi- 
que dans le même pouvoir , conmie chez les Péru- 
viens et les Natchez ; et enfin toutes ces combinai- 
sons de pouvoirs absolus et de conseils , d'hérédité 
et d'élection de droit divin et d'initiation, qui sont 
totrjours des accommodements transitoires entre 
l'unité qui s'impose et la pluralité qui réclame. 

Partout il y avait deux classes absolument sépa- 
rées par la race : »-^une supérieure, divine, noble, 
royale , seigneuriale, sacerdotale , se partageant les 
fonctions sociales et les produits sociaux, et agis- 
sant librement; une aufare inférieure ; l'étranger 
mangé , ou gardé et engraissé pour être mangé , l'es- 
clave tué avec son maître, ou passant en héritage; 
enfin le peuple péruvien , n'ayant liberté ni d'is^, 
ni de sortit de son district, ni de se choisir une 
fiimme , ni enfin d'accomplir aucun acte social 
qui ne lui fôt pas commandé. 

Et ai nous insistons id sur ces considériitions eC 
aur la valeur de la civilisaticm américaine conune 
type de l'application pratique dans le second âge , 
^u dogme révélé et élaboré tl^riquemeiit dans le 
premier, c'est que l'isolement dé ces nations ne 
laisse aucune supposition à la communication avec 
la seconde révélation , ceUe de l'Inde , «t que l<s 
détails que nous avons donnés sur l'organi^ntion de 
ces sociétés, nous dispenseront de beaucoup de ré- 
péMioM lorsque nous tracerons l'histoire de oelïes 
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gui, comme elles , ont vécu sur le dogme du pre- 
mier âge, jusqu'à ce qu*elles fussent rejointes par 
la révélation brahmanique, ou par la révélation 
chrétienne. 



LIVRE IV. 



HISTOIRE DES POPULATIONS DE L AFRIQUE ET DE LA 
HAUTE ASIE PENDAHt[lE PREMIER ET LE SECOND AGE. 



Nous allons maintenant tracer Thistoire des 
nations africaines et asiatiques, qui ont plus parti- 
culièrement dominé dans le second âge , soit en 
servant de passage aux doctrines indiennes pour 
se répandre dans FOeoident , soit en commençant 
et en réalisant les essais de centralisAtîoii et de 
constitution politique unitaire qui devaient ter^ 
miner le second âge. 
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GHAHTttË PftÉMïÊft. 



Histoire de TÉgypte primitive. — Premier Age et première 
période da second. — GoLooie noachique. — Règne des 
dieux. — Osiris. — Isis. — Mestràïm. — Athotés émi- 
gré de Memphis à Thèbes. — Pyramides primitives. *— 
Sésostris. 



Om^ knwque: Cibam.aÉin flaiis' FAfrii{A0^ â ae 
d&rig^a.tooldteîi¥W»la iHàA; mBiBfBûèmteelêt^ 
mM pti^ dm grw)^ wl^QÎdb ar'afrétâ lÉTékovd 
devant le fleuve du Nil , et, s'éUMt toiae iit rdm^mt» 
son cours , s'établit à Kemé (Memphis) , qui reçut 
ainsi son nom du nom de Kam , et le donna aussi 
à la partie inférieure de TEgypte , appelée au prin- 
cipe des temps Kemé. 

Et tandis que cette paftîede la colonie de Cfaam 
s'arrêtait là , le plus grand nombre continua sa 
route vers le Midi y ainsi qu'il a été dit. 

Mais après Cbam, au temps de la seconde sépa- 
ration des enfants de Noé , qui est le temps de 
Janus l'Arménien 9 le second Japheth, il vint en- 
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€ore en Afrique Chus avec sa colonie, qui , trouvani 
TËgjpte inférieure occupée par les fils de Chain ^ 
remonta le cours du Nil, et alla établir aux con« 
fins de la Nubie et de TEgjpte , pris des cataractes 
du Nil f dans l'île de Snem (Be^é) , un diamp 
sacré, tien qui fut toujours depuis considéré comme 
le plus saint de toute l'Egypte, et où il s'est taii« 
jours £iit de fréquents et nonabreos pèlerinages 
en l'honneur des grands dieux qui y résidaîentL 
(Hérodote, Diodore de Sic. , etc.) — Mais, après 
a[Voir fixé ce premier centre, Chus ou Gu^Ai rernoola 
encore dans FEilûopie, oà il dcmna le nmn de 
Konehî aux habitants, et ayant tpa^ersé rAtbaïah, 
il parvint jusqu'aux terres élevées qui séparent 
les montagnes de T Ab jssinie de la partie enfoncée 
où cdule r Atbarak (Brace).-«^£t noosy reviendrons 
plus tard. 

Or , parmi ceux qui go«v«fnère0t TEgjrpCe ,1 on 
coniple d'abovd sept dieux , et puis neitf demi** 
dieux ^ qui sont les premiers dynastes. Et les sept 
éiecixsonl : Epfaaistos (Pktab); Hélios (Phré),- 
Agaih€>dtB0|oi!i (Nouf o«e Knef ) ; Kronos ( Sevek); 
Osivis (Onm); un anonyme, et Tyjdioi». — Et 
les neuf demi^dieux sooM : Oros ( Aroueri) ; Ares-; 
Anoubîs; Heraklé (C^jom); Apolka (Avsiési>; 
Ammon ; Tkikoes ( Toth); Smos ( SotUs)^ et Zecs 
(Amoii tl»).— ^Et^mei comment il&$e snceédèreal. 
f Mattethen. )> 

D'Wbovd il y eut pamnîi Imttmè^ (Am, <fm 
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étaient restés dans lîle de Snem, une séparation. 
; — Bouto ou Tjermouth, la grande déesse, mère 
des. dieux grands, se révolta, et voulut retourner 
d où venait la colonie; et elle redescendit l'Egypte, 
et elle s'arrêta dans le Delta , près de l'embouchure 
sc^ennytique du Nil; et elle établit son oracle daii« 
un lieu qui s'appela Bouto de aon nom , et en même 
.temps une brandie du Nil se nomma Thermou* 
tique.de son autre nom. 

c . Et comme après cette révolte, qui jeta beaucoup 
jde trouble dans l'île de Snem, Sevek ( Kronos), 
le plus jeiitafi des .dieujc ( le crocodile), et le pre- 
mier qui {porta une apme de métal, s'empara du 
pouvoir , et s'établit à Ombos, où il a toujours été 
adoré. depuis sous sa forme humaine, et où il eut 
de sa femme Natphé les trois dieux Ousri ( Osîris ) , 
Arpueri (Horus) et Typhon, ainsi que la déesse 
In,, soeur d'Ousri, et Nephthys, sœur de Typhon; 
alojrslès autres dieux s'en allèrent aussi delilo^de 
Sntm. — r Phtah ( E}phaistos ) , dieu du feu , fabri- 
cateur du monde, troisième dans la hiérarchie, «t 
»é d'Ancien Knoufis (Agathodœmon), dweiMràk 
jusqu'à Kémé, où il s'établit, et d'où «il chasaâla 
■race de Gham , qui se réfugia dans la basse Egypte , 
où elle resta sous le nom et la dominatioi» de Ty- 
]Àon, et toujours ^ainemie des SXs de Chua.-^Bt 
Phré (Hélios),.qui portait sur 3a tête la dépouille 
d'un épervier , comme signe de sa fonction de cam- 
itaandant unitaire et spirituel 1 s arrêta aussi aux 
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environs de Kémé , où il fonda un lieu sacré , ap- 
pelé de lui ville du Soleil ( Héliopolis Balbek ). — 
Mais Nouf ouKnef (AgjitlLodœmon), s'étant arrêté 
plus tôt, fonda à Th^cs le centre religieux de la 
Thébaïde , dont il est resté le dieu. 

Ainsi l'Egypte primitive se trouvait déjà divisée 
en trois grandes parties : une supérieure , une 
moyenne, une inférieure. Dans la supérieure , oU 
la Thébaïde, se trouvait le lieu le plus saint; puis 
l'éducateur , le conservateur de la foi , Nouf ou 
Ampun Knouphis, et Sevek, le premier consti- 
tuteur de la morale et de la science sociale* — Dans 
la moyenne, ou l'Heptanomide, se trouvait le poii* 
voir unitaire de Phré, et le pouvoir matériel du 
fabricateur Phtah. — Et dans l'inférieure , ouïe 
Delta, la race femelle^, inférieure, révoltée et mau- 
dite (Djermouth ou Bouto), qui bientôt se joindra 
à Typhon, la plui?alité méchante. 

Et Osiris, fils de Sevek, ayant épousé Isis sa sœur , 
fille de Natphé comme lui , succéda au trône de 
son père, et fit plusieurs choses utiles à la société. U 
abolit la coutume qu'avaient les hommes de se 
manger les uns les autres, et établit à sa place la 
culture des fruits. Isis,de son côté, leur donna l'usage 
du froment et de l'orge ; elle donna aussi les pre- 
mières lois aux hommes , et leur enseigna à se 
rendre justice les uns aux autres, v— Osiris fonda le 
centre religieux.de Thèbes, où il éleva des monu- 
ments à Amon*-Koouphis (Zeus) et à Mouth(Hera). 

TOM. I. * i8 
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Osiris et Isis ont été les inventeurs des arts et d^ 
autres choses utiles à la vie ; ce fut de leur 
temps qu'on trouva danq^ la Thébaïde Tor et 
largent, dont on fit des armes, des instrumenta 
pour travailler la terre , et des temples entiers avec 
des statues pour les dieux. — Osiris apprit ausfti aux 
hommes la manière de faire et de conserver le vin« 
Wt il honora Hermès ( Anoubis), parce qu'il le vit 
doué de talens utiles à la société. Hermès, en 
effet , inventa une langue exacte , donna des noms 
aux choses, fit les premiers caractères; institua des 
sacrifices aux dieux ; enseigna l'astronomie ; établit 
l'usage de la lutte et de la danse; inventa la lyre , 
à laquelle il donna trois cordes, à l'imitation des 
trois saisons de l'année , et il était le confident 

d'Osiris Mais Osiris ayant assemblé une grande 

armée pour parcourir la terre, laissa à Isis la puis^ 
sance souveraine, avec Hermès (Anoubis) pour con- 
seiller, et Heraklé (Djom) pour chef de troupes. 
Et il avait aussi donné à Busiris le gouvernement 
de tout le pays maritime tourné vers la Phénicie, et 
à Antée celui des lieux voisins de TËthiopie et de 
la Lybie. Enfin Osiris, emmenant avec lui Pan, 
Maron, et d'autres personnages, musiciens ou 
agriculteurs, s'enfonça dans l'Ethiopie, où il porta les 
connaisisances qu'il possédait. — Et après le départ 
d'Osiris , Isis s'allia avec Typhon le méchant. «-^ Et 
Aroueri (Horusl'ancien), fils de Sevecket de Natphé, 
devint furieux contre Isis, et se jetant sur elle lui 



trancha la tête. --*Et Afès continua c€f qû'èiVâît ftît 
Aroiieri,eu repoussant en bas du NilIskértTyphôil. 
«^Mais alors le Nil se déborda et i'àmpîtâés digues, 
et submergea toîitè l'Egypte. Et cé hè fct ^ue 
Djom ( Hercule ) ^ fils d^ Phré, qui parvint, par un 
effort plus qu'hulfiidii) ^ à réparet les digues et à faire 
rentrer le fleuye dans son lit. Et Djom, qirf était 
dief de l'Egypte s\ipéi4eurè ^ ayatit vu qu^'Antéê , le? 
chçf deVEgyptef moyenne, abusait de la foite de 
son corps et de son expérience dans la lutte, et 
qti'il faisait mourir tous les étrangers qu'il aVait 
vaincus dans cet exercice , s'avança contre lui , ïë 
défit et le tua.— Et Djom nettoya FAfrique d'un: 
gi^and nombre de monstres sauvages dont elle étatît 
remplie , et la rendit si fertile , que dans des Heut 
déserts auparavant il cfroîssaît en abondance deÉ 
blés et des fruits. — -» Il poursuivit les tyrans et leÈ 
brigands, et rétablit la tranquillité datïâ leô vîllefe. 
*^ Et après cela il descendit daiis ÎEgypte infé- 
rieure, où il fit mourir le roiBusîrîs, qui massacrait 
tous les étrangers qui venaient loger chez lui:. — ^Et 
pour aller dans FEgypte inférieure , ayant traversé 
laf Libye, il y fonda une ville, appelée Hécatonpyle, 
et ensuite il parcourut le feste deFAfr?qùej et, loti* 
géant la Méditerranée , i! passa? de là eu Ëspagûè. 
(Diodore de Siôile. ) 

Et là finit là seconde période dû ^remié* %é , 
0h sr'est constituée en Egypte comme partout tméf 
tlrtorieet un poûvùir poétique. ]?*uis ^otûthénCé^ 

i8. 
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ensuite la période de répartition ou de théorisâtion 
économique. 

Et d'abofd on voit dans l'Egypte inférieure 
naître dlsis, Arsiési, ou Horus fils d'Isis, appelé 
Apollon par les Grecs , et sa sœur Pepasclit ( Bu- 
bastis ) 9 qui sont nourris tous deux par Bouto dans 
une île flottante. Et dans ce temps aussi le^ulte de 
TAmoun-Knef descend de la Thébaïde dans les 
lieux bas de TEgypte, et s'établit dans l'Oasis d'Am- 
mon. — Et là était son idole, c'est-à-dire un bélier 
qui portait le disque lunaire et l'épervier solaire , et 
avait à chaque pied un Urœus coiffé du Pschendt, 
et représentant, les deux premiers : Phré, présidant 
au feu et à la chaleur, Osiris gouvernant l'eau et 
l'humidité ; et les deux seconds : Soou , chef de la 
zone de l'air étendue de la lune à la terre, et At- 
mou , le dieu de la terre. Et ces quatre étaient les 
quatre dieux élémentaires. 

Et Osiris, ayant fait de longs voyages dans l'A- 
rabie , dans l'Inde et dans d'autres pays, revint enfin 
dans l'Egypte supérieure où il régna avec beaucoup 
d'équité. Mais alors qu'il était au comble de sa 
gloire , Typhon, son frère , homme violent et cruel , 
qui habitait les lieux bas de l'Egypte vint l'atta- 
quer, le tua, partagea son corps, et le distribua 
entre ses complices. Et Isis, désolée de la perte 
d'Osiris , se prit à courir partout à l'aventure pour 
retrouver les parties du corps d'Osiris, et pendant 
ses courses elle inventa de nouveaux vêtements 
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et de nouvelles parures pour les femmes, et elle 
éleva TenfaDt Dictys, en lui brûlant toutes les parties 
matérielles de son corps. — Et Isis, étant revenue 
en Egypte, trouva dans un tronc d'arbre le corps 
d'Osiris, que Typhon y avait caché, et elle l'apporta 
à^outo,prè&de son filsArsiési (Horus, fils dlisis), 
qui y était nourri. — Mais Typhon, étant encore 
revenu, déchira de nouveau le corps d'Osiris, et le 
répandit dans les marais de la basse Egypte', où 
Isis les ramassa , et elle fit de chacun de ces itior- 
ceaux une idole qu'elle confia à un corps de prêtres 
difierent, et auxquels elle donna le tiers de l'E- 
gypte pour l'entretien des sacrificesi^ Mais Isis 
n'ayant pas trouvé le phallus d'Osiris, elle en fit 
faire unereprésentation, à laquelle elle attribua un 
culte et des sacrifices particuliers. — Or, Isis était 
une reine puissante qui faisait observer les lois, et 
combla de bienfaits ses peuples , car elle avait in- 
venté plusieurs remèdes salutaires, et apparaissait 
aux malades dans leur sommeil pour leur porter 
secours : et son fils Arsiési ayant été tué par ses 
ennemis , elle retrouva son corps sur le rivage du 
]Nil, et le ressuscita en lui faisant bqire un bre^uvage 
qui le rendit immortel , car c'était le dernier roi 
participant de Timmortalité qui eût régné sur TE*- 
gypte. — Et Isis, après sa mort, fut ensevdie à 
Memphis, qui s'appelait alors Auret, et où elle 
obtint les honneurs divins. — Et Arsiési, ayant reçu 
une apparition d'Osiris mort, découvrit les pro- 
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prîétés du cheval pour |la poursuite de Teianemi, et 
pn profita pour exterminer Typhon , qui s'appelait 
91issi Sothis (Sosos), et qui était le feu destructeur. 
W«£t du temps d'Isis vivait aussi Tithoesou Thol^ 
J'Hermèfi deux fois grand. Et enfin le dernierdieu 
^e cette période, celui qqi domina tous les autres 
§t les réunit en lui , ce fut Amoun-Ra ( Zeus ) , dont 
9pill» avons vu le culte s'établir dans TOasis de son 
QOip* (Diodore de Sicile. — Dialogue d'Isis et 
d^rus.) 

Et les monuments qui sont restés de ce temps 
sont épars sur TËgypte : et d'abord à Phy lœ , lés 
deux piliers de granit unis par une assise à marche , 
<s0uverts de hiéroglyphes, et couronnant une mon- 
tagne de granit; et puis dans le même lieu des 
blocs entassés et surmontés d'un monolythe dressé 
et chargé de hiéroglyphes. (Voy, de Denon.) — Et 
dans la basse Egypte la pierre en T de Bouto 
(Hérodote); et à Sann (Tanis), la double rangée 
4e dii^ blocs de granit bruts ( Denon ); et enfin dans 
l'Egypte moyenne, près du lac Mœris, les tumulus 
de terre > de sable et de pierres, contenant de nom- 
bf^ux ossements humains. 

(Diodore de Sicile. — Hérodote. •— Manethon. 
1— Le Syncelle. ^^-^ Ghampollion. Panthéon, Let-> 
très, etc. ^^ Denon. «-' Behoni. ) 
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Avec le second âge de l'humanité commence ce 
qu on a appelé les dynasties dans l'histoire de TÉ- 
gjpte , ordre variable dans le nombre et les noms^ 
suivant les traditions qui les rapportent, mais qui 
rétoQibe -en accord à certaines grandes révolu- 
tions sociales qui servent de point de repaire. 

Or, la première période de cet âge commence 
dans toutes les séries par Menés. > — Et Menés ou 
Mestraim , premier prince humain de l'Egypte , 
après le règne des dieux, est celui qui enseigna 
aux hommes la morale de l'expiation , c'est-à-dire 
à adorer les dieux et à leur faire des sacrifices. — 
Et alors toute l'Egypte , excepté le nome thébaïque, 
était un marais; et Menés, poursuivi par des chiens 
(Anoubis, Hermès-Cynocéphale), s'y réfugia, et 
fut soutenu par un crocodile ( Sevek ), qui le sou- 
leva et le porta doucement sur l'autre bord. ^— Là , 
Menés, après avoir détourné le cours du Nil, qui 
se portait vers la Libye ( séjour d'Ammon ) , et 
l'avoir forcé à couler à égale distance des deux 
chaînes de montagnes, bâtit la ville de Memphis, 
qui portait avant lui le nom d'Auret, et à laquelle 
il donna son nom de Mestraim* Il éleva ensuite un 
temple à Phtah-Thoré ( Hephaistos ) , et il intro- 
duisit l'usage des tables, des lits et des étoffes; et il 
avait sept fils. Et après avoir accompli beaucoup 
de choses à la tête de l'armée qu'il commandait, il 
vécut encore longtemps , et fut enfin enlevé par un 
hippopotatne, et remplacé par son fils Athotis. — 
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Et Athotis, célèbre par ses connaissances médicales 
et par la division qu'il fit des parties du corps, fonda 
le palais de Memphis; mais après lui il y eut de 
grandes famines , des pestes qui désolèrent le pays , 
et des prodiges qui retombèrent; et à Bubaste , une 
ouverture de la terre engloutit beaucoup tf hommes; 
et alors apparurent les cultes du bœuf Apis ( la 
lune ) à Memphis , du bœuf Mnévis ( le soleil ) à 
Héliopolis ( Balbek ), du bouc Mendès à Mendès; 
et «nfin le royaume fut partagé de manière à en 
donner une part aux femmes, qui y régnèrent suivant 
une loi. Et déjà, pendant ce temps , deux dynas- 
ties de rois s'étaient écoulées depuis Menés; et alors 
Gnéphactus, appelé aussi Atothis, et pèi^e de Bo- 
choris le Sage , voyant le désordre qui s'était intro- 
duit dans la société fondée par Menés, maudit ce 
premier homme roi, bien qu'il le reconnût comme 
chef de sa race, et adopta pour chef de famille, 
Athotis fils de Menés, dont il prit le surnon^. Et 
alors il sortit de Mestraim ( Memphis ) , et s'en alla 
à Thébes, où il inscrivit la malédiction contre Me- 
nés dans le temple d'Amonn , et fondfi une race de 
rois thébains , qui ont une généalogie différente 
des rois memphites, aussi descendants de Menés, 
mais plus courte puisqu'ils se sont établis plus tard* 
( Manethon. — Hérodote. — Diodore. ) 

Et puis les Libyens voulurent se révolter contre 
la domination memphite, et se séparer de l'Egypte. 
Mais, par unpro4ige, le lune devint si grande , 
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qu'ils furent frappés de terreur et se rendirent. — 
Et puis un roi memphite , appelé Tosorthos , per- 
fectionna Tart de guérir et la peinture des signe's 
symboliques, et inventa lart de construire des 
temples avec des pierres taillées. Et un autre roi , 
nommé Souphis, écrivit sur les choses sacrées, fit 
de grands bienfaits aux hommes , et éleva une py- 
ramide. 

Et les pyi;amides qu'on élevait dans ce temps ne 
sont pas celles quon voit à Ghiseh, mais bien 
celles qui sont élevées en terre ou en briques crues 
à* assises, et ordinairement soutenues à leur base 
par d'énormes et longues pierres calcaires, placées 
verticalement le long de la surface extérieure de la 
pyramide. Et celles-là sont à EUahoun, Haourah, 
Metanieh , dans les environs de Memphis, du Bahr- 
Jouseph et du Fayoum. Et la dynastie thébaine 
éleva aussi des pyramides semblables, comme on 
en voit une près d'Edfou (Denon); et les Hypo- 
gées primitifs de Thèbes et de Silsilis appartiens- 
nent aussi à ce temps, comme ceux de Sakarah et 
des environs du lac Mœris. (Belzoni. ) 
' Et puis, vint ensuite Nitocris grande et puissante 
reine, qui était la plus belle et la plus noble femme 
d^ son temps , et qui avait succédé à son frère 
Othoès , tué par ses gardes. Et elle régna sur la 
Thébaïde aussi bien que sur FÉgypte moyenne; c'est 
pourquoi son nom figure dans les deux races thé- 
baine et memphite. Mais , ayant voulu venger son 



26k LIVM IV, CHAPITRB I. 

frère 9 elle invita à un repas tous les principausc 
chef9 de Tétat, et ayant fait entrer par un canal 
secret les eaux du fleuve dans la salle , tous périrent, 
et elle«mémetnourutrdans une chambre pleine d$ 
cendres, où elle se jeta pour éviter la fureur du 
peuple. Et ainsi elle accomplit un de ces sacrifices 
qui détruisent les anciennes races pour en créer 
de nouvelles. 

Et il y eut ensuite un bien méchant roi, plein de 
férocité et de cruauté, et qui fqt dévoré pa^ un 
crocodile, ce fut Achtoës; mais après cela il y en 
eut de bons et de glorieux ; ce fut M œris ,' roi mem«» 
phite, qui fit bâtir un portique au temple de 
Phtah, et creuser un lac dont la pèche fut consa<- 
crée au revenu de sa femme, en même temps qu'il 
fit élever au milieu de Ce lac un tombeau avec 
deux pyramides , et au sommet de chaque deux 
figures assises, la sienne et celle de sa femme. -*- 
Et k Thèbes régna Osymandué , qui construisit des 
monuments, mais à qui Diodore a tort d'attribuer 
les monuments de la Thèbes moderne. -^ Et Uch^ 
rœus fut un autre roi de Memphis, qui entoura 
cette ville de fossés et de fortifications, et dont la 
fille , appelée Memphis , donna son nom à cette ville, 
et fut fécondée par un taureau, transformation du 
Nil, dont elle eut un fils, nommé Egyptus, d'une 
force et d'une vertu merveilleuse, et dont la coa«* 
trée prit le nom , en mémoire de ce que ce prince 
avait été juste, vigilant > et père dû peuple. 
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Et enfini Sésostris fut un des rois de la douzième 
dynastie , qui termine cette première période du 
second âge en Egypte — Phtah avait prédit au pèr« 
de Sésostrisque son fils aurait l'empire du monde , 
et le père fit élever avec lui un grand nombre d'en* 
fapts exercés particulièrement à la course; et Se- 
sostrisy étant encore très^jeune, partit aveo ses jeunes 
compagnons ^ s'en alla conquérir l'Arabie , où il 
combattit des bêtes farouches , et où il soumit des 
peuples indomptés,, après avoir souffert la faim et 
la soif dans le désert. Et sa jeunesse se termina par 
la conquête de la Libye, -r^fuis , parvenu à Tâge 
adulte, Sésostris forma le projet de se rendre 
maître du monde , d'après les conseils de sa fille 
Athirte , femme fort intelligente et très-habile dans 
la connaissance de l'avenir, et qui avait prédit les 
succèâ de son père, et qui lui avait fourni les expë« 
dients nécessaires pour faciliter son entreprise. -^ 
Alors, après avoir réparti le gouvernement de l'E- 
gypte entre trente-six gouverneurs, et s'être fait 
aimer du peuple par sa douceur et sa bienfaisance , 
il partit avec son armée, traversa l'Ethiopie, où il 
leva des tributs, passa la mer Rouge sur des vais- 
seaux d'une forme nouvelle, s'étendit jusqu'aux 
Indes, conquit l'Asie, et revint par la Scythie et la 
Thrace,où se terminèrent ses conquêtes. — Et à 
chaque pays qu'il conquérait il faisait dresser des 
colonnes, sur lesquelles il faisait graver un phallus 
pQlnr )e« peuples belliqueux et un cteis pour les 
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lâches. — • Il fit élever aussi dans plusieurs endroits 
sa statue colossale. — Il traitait avec justice les 
peuples quil soumettait, il y laissait régner les 
princes qu'il avait vaincus , mais il les obligeait à 
lui apporter des tributs tous les ans à un temps 
marqué. — Et il ramena en outre à sa suite une 
foule de captifs en Egypte , et il orna les temples 
et récompensa ses soldats avec *^s dépouilles 
de ses ennemis. — A son retour de son expédition, 
Sésostris s'étant arrêté à Peluse, fut surpris par 
son frère , qui , l'ayant invité à un repas , profita 
de l'ivresse générale p#ur entourer sa demeure de 
matières combustibles et y mettre le feu,- etSésostris, 
pour se sauver de ce danger et sur le conseil de sa 
femme, étendit sur le feu deux de ses fils pour lui 
servir de pont , et s'échappa avec sa femme et ses 
autres enfants. — Enfin, au bout de neuf ans il 
rentra dans sa patrie, couvert de gloire , et rappor- 
tant une infinité de richesses et d'inventions utiles. 
— Et alors il renonça à tous projets de guerre, 
et il répartit la terre en portions égales entre tous 
les Egyptiens , à charge de lui payer tius les ans 
une redevance ; et il employa les captifs qu'il avait 
ramenés à creuser des fossés et des canaux pour 
faciliter le commerce , à traîner des pierres pour 
élever de3 temples , des terrasses de défense et un 
mur étendu depuis Peluse jusqu'à Héliopolis , et 
destiné à arrêter les courses des Arabes et des Sy- 
riens. — Puis il acheva le temple de Phtah à Mem- 
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phîs, et il y fit placer sa statue, celle de sa femme 
et celles de ses quatre fils. — Il fit élever deux 
obélisques de pierre dure. Il consacra ua yaiisseaû 
de bois de cèdre revêtu d'argent au dieu de Thèbes. 
(Amon KnefO — Enfin, comblé de gloire et de 
puissance, regardé comme le souverain le plus sage 
et le plus juste que TEgypte ait jamais eu , après 
trente-trois ans de règne, il devint aveugle , et se 
donna volontairement la mort, ce qui fiit un sujet 
de louanges pour tous les prêtres et tous les Egyp- 
tiens. 

Phéron , fils de Sésostris , lui succéda , et eut la 
même puissance que son père sur là haute Egypte , 
car son nom Phrouron se trouve dans la liste thé- 
baine. — Mais ce prince fut maudit par les dieux 
pour avoir lancé des trmts contre le Nil débordé, 
devint aveugle, et ne fut guéri que par l'urine d'une 
femme vertueuse qu'il épousa, et par reconnaissance 
il fit élever deux obélisques à Héliopolis. 

Et parmi les rois qui vinrent après lui , il y eut 
un Amj^sis, qui était tellement violent et cruel 
avec ses sujets , que lorsque Actisanès , roi d'Etio- 
pie, vint lui déclarer la guerre, tous les Egyptiens 
passèrent du côté des Ethiopiens, et se laissèrent 
conquérir. Et Actisanès, homme juste, traita favo- 
rablement ses nouveaux sujets; mais, sévère pour 
le crime , il établit entre l'Egypte et la Syrie une 
colonie de voleurs, auxquels il faisait couper le 
nez. *^ Fuis, à la mort d' Actisanès , un Egyptien 
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nommé Meiidès , et aussi Marrus , et aussi Laoharis, 
monta sur le trône ^ et fit élever le labyrinthe pouf 
lui servir de tombeau. (Diodore de Sicile. ^—Hé- 
rodote. — Manetbon.) 

Et après tous ces événements , cette première 
période du second âge 96 termine pût de grand» 
désordres. — Les captifs que Sésostris avait amenéi^ 
de Babylone, ne poutam supporter les travaux 
dont on les accablait ^ se révoltèrent , ravagèrent le 
pays , et On fut oblige de leur concéder un lieu où 
ils s'établirent, et qu'ils appelèrent Babylone. — Et 
puis nous avons vu que la méchanceté de rois 
cruels avait contmipu le people égyptien, att 
point de se laisser envahir par les Ethiopieti$ : et 
enfin voici que d'autres étrangers, tenus comme 
ca|>tiis sous le liom de Joseph, et employés à des 
travaux de fermage et de répartition , s'établissent 
dans la basse f^ypte; puis, s'unissant aux Arabes 
d'Amalek qui inondent le Delta, sont connus 
sous le nom de Hiksos , de Pasteurs , de Pbéixiciens 
ou d'Arabes , dévastent longteihps l'Egypte , et ont 
des générations de roi», tandis que la plupart dé» 
historiens noarquent pendant plusieurs générârtic^ns 
un interrègne, où la malheureiise Egypte est aban- 
donnée à toutes les^ influences étrangère» et enné«* 
mies qui Tentourent^-^ependantees deux nations, 
qui tentaient d'établir leur domrination suir FE- 
gypte, les Ethiopiens qui deacendaientleNil > etled* 
Hébreux qui le remontaient ,^ n'étaient pa» toute» 
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les deux des puissances malfaisantes pour l'Egypte, 
car nous allons Toir que la civilisation éthiopienne 
sortait directement de la révélation indienne; et 
même nous verrons que le reste de l'unité du pre- 
mier âge que les Hébreux dvaietit gardé, cherchait 
à imposer un ordre à la pluralité typhonienne de 
l'Egypte inférieure, et enfin, qu'il résultera une 
nouvelle, société de ces deux forces extrêmes qui 
pressaient l'Egypte entre elles. — Et maintenant 
nous allons rattacher à l'origine de l'une et de 
l'autre la portion de l'histoire, qui les sépare du 
moment où nous les retrouvons en contact avec 
l'Egypte. 
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CHAPITRE n. 



Afriqae. — Ethiopie. — Colonie noachiqne. — Agous. — - 
Troglodytes. — Meroë. — Migration indienne des Fali». 
— Ethiopiens. — Monuments de la Noble. 



Or, ainsi que nous rayons dit, une tradition de 
TAbyssinie rapporte que Cush, qui laissa son nom 
aux Ethiopiens, appelés Kouehis, trayersa avec sa 
famille la basse Egypte, puis l'Atbarah, et parvint 
jusqu'aux terres élevées qui séparent les montagnes 
de l'Abyssinie de la partie enfoncée où coule l'At- 
barah. — Là , Cush s'établit dans lés montagnes ; 
ses enfants bâtirent la ville d'Axum quelque temps 
avant la naissance d'Abraham, et puis ils s'éten- 
dirent en descendant le cours du fleuve et le long 
des montagnes parallèles au golfe Arabique; et 
tandis que ceux-là , qui cultivaient les sciences avec 
succès, se portaient vers le centre et le Nord, leurs 
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frères, les pasteurs, se dirigeaient vers le Sud/ 
(Bruce. ) ^ ' - 

* Or, les Agous, nation la plus nombreuse de FA- 
byssiniej ont encore aujourd'hui un graiid-prêtre, 
appelé Kefla Abay ( serviteur du fleuve ), dans là 
famille duquel la prêtrise est conservée depuis le 
commencement du monde; ilâ adorent le fleuve, 
qui prend sa source dans un marais au pied de leurs 
montagnes, et aussi les serpents, qui , suivant eux , 
savent le bien et le mal , et donnent des pi'ésages. 
Ils sacrifient une génisse, dont le corps est partagé 
et mangé entre les tribus , dans un ordre hiérar- 
chique, et dont la tête et la peau sont portées dans 
une caverne sacrée. ( Bruce. ) 

Et d'un autre côté, des traditions anciennes 
( Strabon , Diodore ) disent que les Troglody*Ées 
étaient une nation nomade, qui habitait le long 
du golfe Arabique. Ils avaient un chef par tribti;' 
les femmes et les. enfants étaient commune; ils se- 
battaient entre eux pour la possession des pâtu- 
rages; ils se nourrissaient de chôirs cuites dans des 
peaux, buvaient du sang mêlé avec du lait, et ne 
dépassaientjamais soixante ans, car^ceux qui arri- 
vaient k cet âge s'étranglaient eux-mêmes, ou 
étaient étranglés par d'autres.; Les infirmes et les 
estropiés étaient de même mis à mort. ' 

Enfin , du côté du Midi , il y avait encore d'autres 
peuples^ plus brutes et plus sauvages, dont les^ 
plus ' forts «t les plus grands, parmi ceux* qui oon- 
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dui$9Îent l^ teoupeauT, deveoaient le^ die&« U» 
allaient nus, étaient chasseurs , avaient des meute» 
de chiens; les uns ne maii^eaient que de la viande , 
et d'autres des racines et des Jbourgeoi^, ou des 
sauterelles. 

Et il y avait là aussi des peuples qui portaient 
sur leurs corps des signes de dogoie et de race, re-*- 
présentant des animaux fabuleux , tels que le& 
sjdîinx, les cynocéphales, les cepi à face de lioi* 
et à corps de panthère, etc* ( Arteroidore- — Dio- 
dore, — Hérodote, — Strabon, ) 
. Et entrç c^tte extrémité éloignée de VAbys^inie 
^t rJÉ^pte, $e trouve u» grand espaça arrosé par 
les confluents des fleuves Bleu , Blanc et de VAt^^ 
tarabi pay^ appelé Ethiopie ou Nubie, où se ren- 
caBtrèi'eut la colonie migratrice qu'Osiris conduisit 
eo Ethiopie en remontant le Nil, et la partie la pluft 
élevéa de h colonie de Gu^>h, qui descendait le 
fteuTe vers le Nord et le centre. Et c'est en «Oe? 
I^ que «e trouve la ville savante et l'île de Meroéi» 
^u milieu de^ branches des fleuves, ainsi que 1» 
Qopstaté M. Caillaud, ( Voyage en Nubie, ) . 

i Et eela ae paai^it dai«s le premier âge} et voici 
oe qui arriva dans la première période du second 
^t' Il y eut une migration de Palia^ qui vint d& 
l'Inde s'établir dans l'Ethiopie. Nous avon» déjà^ 
nifiODté cette tradition dans l'histoire de l'Inde, et 
nobs allous la vcdire exi peu de mots ;'^IrckoUy 
suniommé Pingafiûha 9 roi des. Palis , habitanl k 



f ouest de G«d ('Béoai^èe), était qp pHoce yer*^ 
tueuxy qui protégeait ]m pèleriiiage& à Casi. Mai$ 
TarachjBy aon frère,, entreprit urne guerre cputrci 
lui; etirchouy vaiocu et forcé de quitter le pajt, 
a^eo fut sous la protection de Mahadéva , ayec seq 
fidèles Pali^, et alla s'établir sur les bords du CaU> 
dans Sancba^Dûuipa (F Afrique), où il trouva lei| 
Cbarmicaii ( fils de Cham)> au iniliea desquels i) 
s'établit. Et ils élevèrent dans cette CQntrée 1^ 
temple et la ville de Punyavati ou Punya-Wagsuri 
(la ville sainte et pure ) ; et il$ avaient apporté 4^ 
l'Inde, dans ce pays, non -seulement l'AtUarv£m 
Yeda , qu'ils avaient droit de posséder, mais encorf 
les trois autres Vedas qu'ils ^mportèr^tnt secrètQ* 
ment. Et ils habitèrent des petites naontagnes du 
Mandara, faites en terre rouge > où ils vivent ^ïh- 
eore riches et heureux, et dws k jouissance d^ 
tous les plaisirs , quoiqu'ils soiwC m milieu d^ 
Mlechas ( étrangers), et d'autres nations de belle 
peau. 

Et dans les ruines de Meroé> pluâieuiis lie^:¥ s'apr 
pellent Naga; et le grand die^ delà iNi^bi)? â'apr 
pelle Mandouri; et les Egyptiens et le$ Éthiopiens 
sont fils de Gham par GhiuÈn et par GhuS:; ^ït^ 
thiopie, qui vient de recevoir une partie de h qou«* 
¥elle morale révélée dans l'Inde, va devenir la 
civilisatrice de TÉgypte , car les traditions dirent : 
( Diodore , Strabon* ) h^ Ethiopiens m disaient Iqs 
pki8 anciens de tous les peuples ; ilsa^aif^nt inftîr 
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tiïéie'c^lt^ 'dès dieux i les fêtes) les ^assembléei^ 
sél^nneîles , les sacrifices et ioutes lès pratiques re-» 
lîgîeusès. Auissi pfassaient-ils pour les' hommes les 
pliâs^frèligieux ,«t pour être ceux dont les sacrifices 
ëtàietit les pïuè agréables auàc dieux. — ^ Ilsdisaient 
^è lés- Egyptiens étaient une déJèur colonie, et 
glle'^éë peuple tentait d'eux, comme de leurs au- 
teurs Qt leurs ancêtres , la plupart de leurs lois; 
que' celait d'eux qu'ils avaient appris à honorer, 
léws rois, comme leurs dieux, à ensevelir leurs 
iWortis a:vec p(>tttpè , ainsi qu'à écrire en caractères 
et* à sêÂilpter. — Et pour l'élection de leurs rois, 
ïêspl^êtreschoisi^afiernt entre eux l^es hommes les 
plus probes; puis, après les avoir enfermés dans un 
cercle, celui qui était pris aUihasard, par un prêtre 
xiûi entrait daiis la î^rcle en datant,, était, prockr 
Wéétrèconniu roiipArtoufe la: nation. Le roi œ 
jpoûvait ^iût* fr*ppèr':d0i)ft*w^, mais s'^en remet-» 
*âit4û icoridaTÈflié'dufioin de.àe frapper lui-même. 
Les prêtres de Meroé , au reste, avaient à leur tour 
T?épbôvbir sur les rœs^ qui habitaient aussi Meroé , 
ripitdlè' dé l'ilev *t loiisque-le rOi recevait dé La 
^rt; des |)ï*êtr^ la àentenice de sa condamnation , 
il deVfeiît Vèxécutè* lui^mènm ,, etsai.amis el servi- 
tèurfe Se donnaient la niort avec lui^^-r-Les habitants 
du pays étaient-chasseurs, cultivateurs outnomade^ 
Leurs femmes étaient arméea. —Ils recoonaissàient 
un dieu immortel , principe de toutes choses , et un 
dieu mortel sans nom. ~ Us mettaient au )nombi^ 
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*des dieux tons leurs bienfaiteurs^ et- ili3d7<!>yfaiûnit 
que leurs rois morts veillaient an «alut de tous ; et 
en partieulie* de ceux avec qui ils avaient èii des 
rapports. —» Ils adoraient aussi Hercule, Pian. et 
isis, et' une certaine divinité barbare. ( Strabon. ) 
•-^ Les uns jetaient leurs morts. dans le fleuve; les 
autres les enfermaient dans des châsses -de» verre; 
d'autres encore les enfouissaient dans des cereueils 
de terre cuite autour des temples. 

Et il semble que le dieu barbare ou mortel , 
dont il est parlé là, soit celui qui est sculpté sur- un 
temple de Naga, proche' d'Ël Meçaou rat, dans l!île 
de Meroé. Cest une figure d'homme à trois têtes 
de lion et à quatre bras , et qui soutient par les bras 
deux figures, royales armées, une d'homme et une 
de' femme, ayant à côté d'eux un lion et nue 
lionne , et au - dessus d'eux chacun un épervier. 
(Caillaud.) 

Et cette puissante civilisation, de Meroé descen- 
dit le courant des .fleuves jusqu'aux cataractes, et 
a semé sqn chemin demonunîiénts imposants ^ de 
temples , de colosses , et de plusieurs centaine* de 
pyramides, tombeaux des rois éthiopiens. — Mais 
à mesure que l'on descend la succession de monu- 
ments depuis Naga , Djebel x\rdan , El Meçaourat , 
Chendy , AssourEl Marouq, Djebel Barkal , Argo , 
Soleb, Semneh, Ibsamboul , Essaboua , Dekkeh, 
jusqu'à. Kalabsché, où se trouvent les derniers tem- 
ples de la Nubie inférieure , on voit peu à peu 
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rarchiteoture et la sculpture prendre le stjk égyp*. 
tien j et perdi^e ce caractère original de la Nubie 
supérieure, qui semble tenir bien plus de Tlnde 
que de l'Egypte , par ses colonnes couvertes de fi- 
gures vues de face ou de dos , aux mouvements 
gracieux de marche et de danse , par ses façades 
de temples , sculptées de figures à plusieurs bras , 
par seséléphans montés et conduits par des hommes, 
enfin , par uu caractère généralplus arrondi , moiuis 
roide et plus souple que celui du style égyptien. 

Dans les temples de la Nubie inférieure aussi se 
retrouvent les noms des Pharaons delà dix-huitième 
dynastie, que nous allons voir figurer dans la seconde 
période du second âge , où se fit définitivement la 
fusion de TEthiopie et de TÉgypte , commencée 
par Osiris et par Actisanès. ^-^ Et ces temples sont 
d'immenses cavernes et des salles à colonnades, 
creusées daus le roc, ornées de sculptures peintes,, 
de la plus grande beauté , et qui semblent gardées 
par les efirayants colosses des Pharaons , taillés dans 
le rocher et assis à la porte du temple^ (Caillaud^ 
*- Champollkn«) 



fiiBTOîiifi WE htarptt. «96 



CHAPITRE HL 



A^friqne. ^ Egypte infërtenre. ^ Hebrrax.^^ AbraAam. *^ 
Isaac. — Jaoob. — Josqih^ — Al^abes, d'Ajois^k. -* 
Hyksos. — Hiérosolyme. -^ Dix-huitième c(yQastie The- 
baioe.— DixHQeuYième dynastie. — Sethos RamsésEgyp- 
tus. — thmaus. — Moïse. 



Mais avaol de suivre l'histmre de TÉgypte , nous 
devons aussi remonter à Torigine des populations 
étrangères qui étaient venueâ à Fépoque où nous 
sommes arrivés^ s'asseoir dans TEgypte inférieure* 

JN^ous avons dit comment, à la fin du premier 
âge , Abram sortit de la Babylonie 9 chassé par l-es 
Chaldéens, avec qui il n'avait pas voulu mettre sa 
brique au feu pour élever la pyramide de Babel, 
— Or , Dieu dit à Abram ; Va-t-en de ton pays, 
du lieu de ta naissance , et de la maison de ton 
père , au pays que je te montrerai, et je ferai sortir 
de toi ua grand peuple ; et Abram mit en pratique 
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cet ordre de Dieu. — Et Abram marcha bien loDg*^ 
temps et parcourut beaucoup de pays , où il était 
poursuivi par diverses calamités , et où sa colonie 
était quelquefois obligée de se séparer en deux , 
comme cela se fit pour Lot; et puis il s'établit en 
Kamaan, où il eut à se défendre contre les nations 
qui l'entouraient, et en particulier contre les Assy- 
riens. Et une race bâtarde , parce qu'elle n'était pas 
née de Sara, la femme légitime d'Abraham , fut 
expulsée de ce lieu, et alla à travers les déserts se 
joindre aux peuples qui habitaient l'Arabie , et 
cette race fut celle d'Ismaël. — Et Abraham eut 
encore une femme appelée Gethura , qui lui donna 
de nombreux enfants ^ qui î^en allèrent dans l'O- 
rient. — Et Isaac, fils de Sara, succéda à son père^ 
et s'unit, dans Rebecca , à la race de Nachor , frère 
de son père , qui habitait Padan Aram (la Syrie). 
Et Isaac eut deux fils qui se battaient dans le ventre 
de leur mère ; et comme Jacob avait surpris la bé- 
nédiction d'Isaac , Esaii devint furieux , et chassa 
Jacob , qui s'en fut chez Laban , de la race de Na- 
chor , où il se mit en servitude , et il eut pour prix 
de son service les filles de Laban; et puis il revînt 
avec ses tiK)upeaux et ses femmes, et Esaii vint 
contre lui avec line armée; mais Jacob ayant ën^ 
terré sous un arbre tous les dieux étrangei^ qui 
s'étaient introduits dans sa maison, ne reconnut 
qu'iin seul dieu , et il triompha de ses ennemis. Et 
il eut doLJzc fils qu'il avait eus de plusieursfemuies. 
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<et l'un d'eux fut chassé par ses frères , et il s'en alla 
en Egypte , où il fut fait esclave , et celui-là .était 
Joseph. Et comme il avait été instruit chez son 
père de la science du labourage et du soin des 
-troupeaux , qui consiste dans la connaissance du 
mouvement des astres et des saisons , il fut re- 
connu pour habile , et employé comme fermier 
dans la basse Egypte; et non-seul ement.il amassa 
des provisions pour les années mauvaises , mais il 
acheta avec elles les troupeaux et les terrés des 
imprévoyants quji manquaient de grains; et puis 
après il leur loua ces mêmes. terres et ces mêmes 
troupeaux pour des redevances qui devinrent des 
revenus pour Tétat. Et alors il fut grand et puis- 
sant dans le gouvernement de l'Egypte inférieure. 
Et cela se passait à la fin de la première période 
du second âge, dont tout ce que nous venons de 
dire contient l'histoire pour le peuple hébreu. 
(La Bible- — Josephe. — Philon.) Et ce fut vers ce 
temps qu'Actisanès apporta de l'Ethiopie dans 
l'Egypte supérieure une nouvelle unité morale. 

Et alors la colonie de Joseph et d'autres encore, 
qui étaient venues s'établir dans son patronage, 
s'agrandirent beaucoup. Et au temps du roi Ty- 
mas, un grand nombre d'hommes étrangers (Arabes 
d'Araalek), vinrent à l'improviste des contrées 
orientales , et assirent leur camp en Egypte. Et ils 
étaient. si puissants et si nombreux, qu'ils s'avan-^ 
çèrent sans résistance , tuèrent ou firent prisonniers 
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les princes et] les seigneurs, brûlèrent les villes el 
abattirent les temples des dieux : et ils tuaient les 
gens du peuple, ou les emmenaient en esclavage^ 
atec leurs femmes et leurs enfants* Puis ils élurent 
l'un d'entre eux pour roi , qui vint jusqu'à Mem- 
{Aïs , leva des tributs sur la haute et basse Ëgjpte,^ 
et enfin , ayant trouvé dans le nome Saïte une 
ville bien située, assise à l'orient, sur le fleuve 
Bubaste , et qui s'appelait Avaris, il l'entoura de 
grandes et hautes murailles , et y mit une garde 
de deux cent quarante mille homme». — Le roi 
Salatis venait là tous les ans pour faire recueillir 
les moissons et exercer ses soldats. Bayon lui suc- 
céda, puis Apadmas, puis Apochis,pui6 Janii»s, et 
enfin Aseth : et ces six rois furent les premiers de 
ces étrangers ; ils firent tous leurs efforts pour dé^ 
truire le nom et la race du peuple, égyptien. Et la 
nation de ce peuple usurpateur s^appelait Hyksos, 
rois pasteurs ; quelques-uns affirment qu'ils étaient 
Arabes, — Et ils tinrent l'Egypte pendant plusieurs 
siècles. Mais il arriva que les rois de la Thébaïde 
se réunirent avec ceux du reste de l'Egypte, et 
firent une longue et forte guerre à ces pasteurs , 
qui furent enfin vaincus par un roi de la dix-hui- 
tième dynastie , appelé Alisfragmoutliosis , et re- 
poussés jusque dans la ville d' Avaris, où ils se 
garantirent derrière ses murailles.—- Et le roi The- 
mosis, fils de ce dernier, les voulut assiéger ; mais 
voyant qu'il ne venait pas à bout de les vaincre, et 
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qa'ife BeriieDt difficilement affamés ^ à cauae de 
leurs grands troupeaux et de leurs magasins de 
rivres , le roi leur fit proposer de sortii" sains et 
saufs de l'Egypte , pour s'en aller où ils voudraient. 
•»^£t les pasteurs sortirent, avec leuts familles et 
lairs bagages, au nombre de deux cent quarante 
mille, et, craignant de tomber au pouvoir des As- 
syriens , ils bâtirent , dans le pays qu'on appelle 
Judée , une grande cité , qu'ils appelèrent Hiéro- 
solyme. -—Et après le roi Themosis, il y eut encore 
douze rois de la dix-huitième dynastie. (Manethon 
in Josèphe. ) 

Or, toute cette dix-huitième dynastie prit la 
force de son règne dans une doctrine de réforma-^ 
tion 9 qui, après les temps de trouble et d'interrè* 
gne que nous avons dits, avait recommencé la 
seconde période du second âge; et c'était un homme 
du peuple de Memphis, appelé Cétés ou Protée, 
qui avait de grandes connaissances dans l'astrologie 
et la divination , et qui se transformait en toutes 
sortes de figures, qui avait donné cette nouvelle 
impulsion sociale: aussi lui avait-on consacré à 
Memphis, dans le temple même de Fhtah, un 
lieu magnifique^ 

Et après la dix*huitième dyûastie vint la dix- 
neuvième, et après Amenophis, dernier de la dix- 
huitième, vint Sethosis-Ramessès, premier delà 
dix^^neuvième. — Et Sethosis, ayant rassemblé une 
grande armée de terre , composée de gens de pieds 
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et de cavaliers, et aussi beaucoup d'équipages ds 
mer, il se mit en route pour conquérir. Mais aupa* 
ravant il établit son frère Armais gouverneur de 
l'Egypte; lui donnant toute puissance, mais lui 
•enjoignant de ne pas porter les insignes royaux, de 
respecter la reine , mère des enfants de Setbosis, 
et de s'abstenir de tout rapport jàvec les autres 
femmes royales. — Puis Setbosis alla conquérir Ttle 
de Chypre, la Pbénicie, l'Assyrie, la Médie, 
enfin toutes les provinces orientales. Mais pendant 
cette expédition, Setbosis apprit par le grand-» 
prêtre d'Egypte , que son frère avait enfreint toutes 
fees défenses et s'était révolté contre lui. Alors Se- 
tbosis ramena promptement son armée à Peluse, 
cbassa son frère, rétablit sa propre autorité dans 
tout le royaume, et donna sou nom à toute l'Egypte; 
car Setbos s'appelait aussi Egyptus , et son frère 
Armais se nommait encore Danaûs. — Et ce fut ce 
Danaûs qui , s'en allant par mer avec ses cinquante 
filles, aborda dans le Péloponèse, et s'établit à 
Argos, d'où il cbassa les Pelasges, en donnant au 
peuple de ce pays le nom de Danaens. — Et après 
que Setbos-Rbampsès -Egyptus eut cbassé sonfrère, 
il régna encore cinquante-neuf ans, et ce fut pen- 
dant ce temps qu'il fit élever ces grands monuments 
"de Tbèbes, et de Louqsor, et de Carnac , et de la 
INubie inférieure, où wse trouvent lies colosses qui 
le représentent et les cartoucbes où on lit son nom. 
— Et Rhampsès, son fils aine, régna après 'lui ; et 
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-puis Amenophis , grand adorateur des dieux , et 
qui , ayant voulu les voir, fut secondé dans son désir 
par Amenophis , fils de Papi , et appelé aussi Phri-* 
liphantes , prêtre d'une science si haute dans la 
divination, qu'il semblait surnaturel et divin. Mais 
ce prêtre mit pour condition à la satisfaction du 
désir du Pharaon , qu'il chassât du pays tous les 
hommes lépreux, ladres, maculés et impies ; et le 
Pharaon Amenophis, ayant fait assembler tous les 
ladres et infects , les envoya , sous la conduite de 
chefs égyptiens , dans la contrée orientale du Nil, 
pour y tirer et tailler des pierres: et parmi ces 
lépreux il y avait des prêtres ladres aussi. — Ce- 
pendant le prêtre Amenophis , ayant appris par sa 
science que ces maudits seraient protégés par les 
dieux et auraient une domination en Egypte , crai- 
gnit d'avoir mal fait et se fit mourir. Et cela mit 
le Pharaon fort en doute. — Et alors les lépreux , 
accablés de travail, lui ayant demandé un lieu pour 
leur repos et leur sûreté , il leur donna \$. ville 
déserte d'Avaris, qui avait appartenu aux pasteurs 
chassés , et qui , d'après l'ancienne théologie, avait 
été la cite de Typhon. Et là les lépreux çommen- 
cèrentk se fortifier ; puis ils élurentpour leur chef un 
prêtre héliopolitàin , appelé Osarsiph et aussi Tisi- 
thes. Et voici ce que c'était que cet hon^me. —Il 
était né d'une femme de race hébraïque , et avait 
été adopté par la fille d'un Pharaon , appelée Mer- 
rhis, et qui n'avait point d'en&nt. Et cet enfant 



avait été élevé dans la ville d'Hermopolis^ et partni 
les prêtres de Thot, qui lui avaient appris Id con-»^ 
naissance des lettres sacrées > qui étaient en formes 
d'animaux, et beaucoup de choses des sciences 
pratiques ; et il devint tellement habile , qu'il in* 
venta des armes de guerre, des machines et autres 
choses utiles,-— Mais comme il était fort honoré 
du peuple ^ le Pharaon voulut s'en défaire , et 
l'envoya à la tête d'une armée pour combattre le$ 
Ethiopiens qui s'avançaient pour envahir l'Egypte. 
- — Et il les poursuivit jusqu'à Meroé même , qui 
alord s'appelait Saba , et était entourée de deux fleu* 
ves , FAstap et l'Astabor, qui se venaient rencontrer 
et joindre devant elle, et formaient une ile for$ 
bien défendue. Et Osarsiph était retenti par ces 
fleuves, et attendait un instant favorable, lorsque 
Tharbis, la fille du roi d'Ethiopie, s'énamoura de 
lui, et lui fit dire qu'elle désirait l'épouser, Osarsiph 
y consentit , à condition que la ville se rendrait ; 
ce qui fut &it^ et Osarsiph s'en retourna victorieux 
avec les Egyptiens. — Mais en arrivant il apprit que 
le Pharaon, jaloux de sa victoire, voulait iefaire pé-» 
rir; et alors il se sauva en Arabie^ où il fut reçu 
par le roi Ragouêlos , dont il épousa la fille. Et ce 
dernier voulait tout de suite entrer en Egypte 
pour venger son gendre; mais son gendre l'ea 
empêcha , craignant que le peuple hébreu ne fût 
compris dans la perte générale des Egyptiens. *^ 
Or, c*était alors le moment ou les habitants d'Avaris 



étaîeqt le plus tourmentés par le Pharaon Ameno- 
phis ;^ et Moïse déplorant les misères de ces hom- 
mes , vit tout à coup sortir de terre un feu allumé^ 
et comme il s'enfuyait effrayé , il fut rappelé par 
une voix divine, qui l'avertit de libérer les Hébreux 
avec le secours des Arabes, et de les rendre à leur 
patrie. Il résolut donc de porter la guerre en Egyp-* 
te; mais auparavant il voulut prévenir son frère 
Aaron , appelé aussi Joseph et Peteseph ; et il vint 
à Avaris , et ce fut là qu'il fut élu chef par la na-» 
tioû avarique, et qu'il changea son nom en celui de 
Mosohé ou Moïse. — Et le Pharaon , ayant appris 
aon arrivée , le fit venir > et alors Moïse lui dit qu'il 
venait au nom du modérateur universel du monde, 
et il fit beaucoup de miracles ; et comme les prêtres 
égyptiens en firent aussi , le Pharaon fit persécutei: 
la nation avarique, et alors Moïse fit tomber toutes 
portes de malheurs sur l'Egypte; et en même temps 
il fit avertir le9 pasteurs hiérosolymitaius , lesan^ 
ciens Hyksos , sortis depuis longtemps de l'Egypte^ 
de venir prompteoient aider leurs frères ; et les pas* 
teurs vinrent aussitôt au nombre de deux cent niille 
hommes de guerre. — Et Amenophis , ayant appris 
cela, fit cacher son fils Sethos, appelé aussi Rha- 
messès, du nom de son père, et s'avança avec trois 
cent mille Egyptiens contre les révoltés; mais 
comme les révoltés étaient guidés par Moïse qui 
leur avait donné unenouvelleloi, ils le repoussèrent 
jusqu'à Memphis; et alors le Pharaon emportant 
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tous les animaux sacrés et les idoles , se retira dati^ 
le royaume d'Ethiopie , dont le roi le reçut avec 
honneur, lui et son armée. Et ils restèrent treize 
ans en Ethiopie, pendant lequel temps les lépreux 
d'Avaris , joints aux pasteurs Solymites, ravagèrent 
l'Egypte, plus encore que ne l'avaient fait les Hy- 
ksos ; et ils brûlèrent les villes, et commirent toutes 
sortes de violences et sacrilèges. Et ils détruisirent 
les idoles des dieux , forcèrent les prêtres à tuer les 
animaux sacrés, puis les chassèrent tout nus. — Et 
après les treize ans révolus , le Pharaon Amenophis 
revint d'Ethiopie , accompagné de son fils Rhames- 
sès, à la tête d'une grande armée , et ils attaquèrent 
les Avarites et les Solymites, auxquels s'étaient 
encore réunis près de Pel use trois cent quatre-vingt 
mille Egyptiens. Cependant le Pharaon les défit , et 
parvint à les repousser jusqu'aux confins de la Sy- 
rie. — Et alors les fugitifs virent briller devant eux 
un grand feu , et vaguèrent pendant trente ans dans 
le désert, ne vivant que de la farine que Dieu leur 
envoyait. ( Joséphe. — Philon le Juif. — Eusèbe. — 
Manethon , etc. ) • 
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Afrique. — Egypte supérieure et moyenne. — Dix-neu- 
vième dynastie. — Rhampsinite. — Pyramide de Gbiseh. 
— Invasion de FÉgypte par Sabacoos l'Ethiopien. — So- 
ciété égyptienne. — Troisième période du second ége. — 
Perses. — Canibyse. — Alexandre. — Lagides« — Çk»- 
mogonie égyptienne. — Dogme moral. — Cosmologie^ , 



Et dans la dix-neuvième dynastie ( de Mane- 
thon) y après les quatre Pharaons dont nous venons 
de dire l'histoire : Sethos(que M. Charapollion a 
si maladroitement contbadu avec Sésostris de la 
douzième), Rhapsacèsson fils^ Amnephtès et Ra- 
messes son fils, viennent deux Pharaons, dont le 
dernier, Thouoris, était contemporain de la guerre 
de Troie; puis viennent dix noms de Pharaons 
Thébains, formant les trois dynasties suivantes, 
mais sur lesquelles ne sont donnés aucunls rensei- 
gnements. 

TOM. I. 20 
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Mais voici ce qui se passa dans l*Égypte moyenne 
et inférieure. — Ramphis ou Rampsinite , fils de 
Protée le réformateur, consacra la nouvelle loi 
morale par deux mgnes ou statues, Tune de Tété 
ou du bien , l'autre de l'hiver ou du mal ; et il se 
distingua surtout par le soin avec lequel il amassait 
des richesses, et les conservait dans un palais qu'il 
avait fait construire. Mais un homme du peuple 
parvint à lui en voler une partie; et > en j revenant 
avec son frère , il fut pris dans un piège , et son frère 
lui coupa la tête afin qu'il ne fût pas reconnu, et 
vola ensuite le cadavre qu'on avait fait pendre. — 
Et il surprit la fille du Pharaon. Et alors le Pharaon, 
étonné de tant de ruse et de hardiesse , lui donna 
sa fille en mariage , et l'éleva à un haut poste ^ 
comme le plus habile homme qu'il connût. — Or , 
c'était là , comme on sait, le sacrifice et le mélange 
de la race turbulente inférieure et de la race supé- 
rieure , pour en créer une non velle reconnue comme 
sociale. 

Et il y eut ensuite plusieurs successeurs de ftam- 
pliis à Memphis; et Tun d'eux, appelé Nileus> 
donna son nom au fleuve, parce qu'il avait fait 
construire beaucoup de digues et de canaux ; et i! y 
«ut ensuite sept rois, qui firent fleurir sur l'Egypte 
la justice et l'abondance; mais ils lurent suivis dé 
Àeux rois maudits par les Égyptiens : ce furent 
Ghemmisou Cheops> et Ghephrèn ou Cbâbruis, qui 
firentfermer les temples, interdirent les sacrifices, et 



«ccabîèrent le peuple de vexations , pour lui faire 
élever les deux plus grandes pyramides de Ghiseh^ 
près de Menaplds. Et la fille de Cbeops fit élever 
aussi une pyramide avec les pierres que chacun de 
ses amants lui avait données, f-^ Mais Mycérinus, 
prince doux et bienfaisant, fit rouvrir les temples, 
rétablit les sacrifices ^ enrichit les oracles, jugea 
avec justice les différends de ses sujets ; et il fit tant 
de bien aux Égyptiens, qu'ils le placèrent au-dessus 
de tous les rois* Et il institua aussi un culte de là 
Vache (BoutoAhé), et celui d'un dieu dont on 
déplorait la mort, et qui se terminait par une féu 
des lampes et des festins. — Il éleva aussi une troî-f 
sième pyramide à Ghiseh , que d'autres attribuent 
à une femme, appelée Rhodopis. ( Hérodote.) 

Et dans l'histoire dçs Pharaons Thébains, on 
trouve dix^ept de ces princes, qui forment le$ 
quatre dynasties entre la vingt-deuxième et la vingt- 
septième, qui est celle des Perses; et voici ce qu'on 
rapporte de quelques-uns d'entre eux. 

Du temps de Pétoubates commença la première 
cJympiade. — Osorcho fut appelé Hercule. — 
Bocchoris ou Âsychis était un prince sage et habUe^ 
qui régla les droits et les devoirs du souverain , ainsi 
que tout ce qui avait raf^j^t aux contrats et aux 
conventions. Plusieurs de ces jugements restèrent 
comme de$ lois. Il fit élever un vestibule à Test du 
temple de Phtah ; il éleva une pyramide de briques^ 
qu'une inscription disait bien supérieure [k céUes 

ao. 
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de pierres, parce qu'elle était faite du limon tiré 
du lac sacré. — Mais Sabaccos, roi de TÉthiopie, 
envahit l'Egypte , prit Bocchoris et le fit brûler vit 
Cependant Sabaccos était un prince doux et bon, 
qui abolit les sacrifices humains , et employait les 
condamnés à des travaux de canalisation et d'exhaus^ 
sèment qu'il fit faire dans toute l'Egypte. — Mais 
•un prince de la race thébaine , qui s'était retiré dans 
l'Egypte inférieure, Anysis, en sortit avec de grandes 
forces, repoussa Sabaccos en Ethiopie, et reprit le 
gouvernement- de l'Egypte* — A Memphis, dans 
ïé même temps, se fit aussi une révolution. Sethos, 
prêtre de Phtah , monta sur le trône , et ôta aux 
guerriers les douze aroures de terre qu'ils avaient 
reçugdes rois précédents. Et comme peu de temps 
ttpràs, iSethos fut attaqué par Sennacherib, roi d'As- 
syrie, les guerriers refusèrent de marcher contre 
iui; et Sèthos leva une drmée de marchands , d'ar- 
tisans et d'hommes de basse classe, qui força les As- 
syriens à prendre la fuite. ( Manethon. — Hérodote. 
i — Diodore. ) - 

-Il y eut ensuite eu Egypte des troubles, de 
grands désordres et des guerres civiles, qu'on cher- 
cha à terminer en nommant douze rois , unis entre 
eux par un traité d'alliance juré dans le labyrinthe 
près du lac Mœris* — Mais Psammetic , l'un de ces 
dèuze , fut chassé par les autres à cause de son am- 
bition, et revint bientôt avec des Ioniens et des 
Gàriens, et se rendit maître de toute l'Egypte. Il 
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aocorUa en. FéeoxD pense à ses alliés un territoire 
près de Peluse, et favorisa de pri^il^es tous les 
étrangers qui voulaient venir s'établir en Egypte ; il 
protégea aussi le commerce et lanavigjation > et son 
fils Nécos fit de même*. — Epfin ^ Apriès, fils de 
Psamncûs y fils de Nécos, Ait asaassiiié dans une ré^ 
v.6lte, à la tête dé laquelle était Amasis, ancien 
pirate , qui monta sur le trôn^e. Il fit élever divers 
monuments , il força tout le monde au travail squs 
des peines très-*sévèreâ , il institua, une nouvelle 
organisation sociale, at^on règne fut juste et floris-» 
sant. 

Là se termine la vingt- sixième- dynastie , dont le 
dernier nom est Psammenit , vaincu par Cambyse, 
et avec elle la seconde période du second âge, 
ainsi que la domination des Égyptiens sur l'jÉgypte-, 
car ce pays va être successivement envahi , dans la 
troisième période du second âge y par les Perses, les 
Grecs et les Romains^ aussi est-ce ,ici que nous 
placerons la dernière organisation sociale de ce 
pays. 

. Le chef suprême était le Pharaon ou Farau, 
dont la vie était réglée par une loi , qui fixait le 
moment de toutes ses actions, sofn régime hygié- 
nique, et même ses intentions morales. — Sa mort 
était marquée par un deuil général , des expiations, 
des s^icrifices, des jeûnes, et le jugement sur sa 
vie était prononcé parles prêtres, comme il devait 
l'être par le dieu, grand^juge des âmes. — Lapopu-^ 
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Ifftioii éitjàit divisée en deux classes : la première ^ 
composée de la famille royale , des prêtres et des 
gcierriers^, possédait tout le sol , se le partageait , 
et raffermait à la classe inférieure. Dans cette pre-^ 
mière classe toute fonction était héréditaire, jusque 
dans des divisions hiérarehiqùes d'une minutie 
ratréme* — La seconde classe , ou la classe infé« 
Heure, se composait des laboureurs, des pasteurs et 
des artisans : là Thérédité de fonction était plutôt 
une nécessité d'éducation par le père, qu'une obli-^ 
gtttton légale. Cette classe ne possédait pas et ne 
pouvait qu'affermer moyennant redevance. — Les 
lidlnmes étaient occupés aux travaux sédentaires^ 
tandisqueles £^nmes étaient chargées du commerce 
et de (tous les rapports extérieurs de la famille. — 
Les prêtres étaient juges, conseils, astrologues,, 
géomètres^ médecins; enfin, praticiens de toutes 
les hautes sciences. Les différents centres religieux 
formaient un seul corps régi par un chef appelé 
Firomis, dont les successeurs étaient connus de^ 
puis la fin du règne des dieux jusqu'au moment où 
Hérodote voyageait en Egypte. ~- Des guerriers 
étaient scms le nom de Nomarques, chd*des prind'- 
pales divisions territoriales appelées , Nomes. Toute 
cette classe , divisée en Calasyries et Hermotybies 
qui habitaient des Nomes différents, était obligée 
de fournir les troupes nécessaires à la conservation 
du soL (Diodore. — Hérodote. — Straboa , etc.) 
Or, cette société ainsi faite, mélange d'mie hé- 



jrésîe du spiritualisme indien avec la imissaiiee 
unitaire et rpatérietle du prraoiep âgé, fiii d'une 
activité et d'une force prodigieuses; et tandis que 
le» Pharaons^ aosis oa immobiles^, eommandaient 
à la foule obéissante ^ des milliers de bras Ibuil^ 
laieiit les flancs des montagnes voisines , pour 
dresser autour de la demeure du dieu terrestre,, 
ces obélisques symboliques^ ces colpsses gigan* 
tesques, ces myriades de Sphynx^. qui annon- 
çaient au toia la toute -* puissance des fils d^A- 
0iQun-Ra, — Et la cbambre mystérieuse à murs de 
granit, où s'enfermait leur sainteté, s'entourait de 
triples rangs de colonnades, de murailles, d'en- 
ceintes, Oit se peignaient ,^ en couleurs vives et ^n 
élégants reliefs de pierre, les exploits et les con- 
quêtes de ces maîtres du monde, ou l'éducation 
de leur fils,. — Et pendant ce temps , d'autres mains 
leur tissaient les étoffes les plus précieuses, leur 
fbi^rbissaient desarmes d'or, et sculptaient de formes 
symboliques tous les meubles, tous les instru- 
wents, tous. lesr objets d'usage que touchaient leurs 
fioy ailes mains. 

Mais cette puissance gigantesque^ qui courbait 
lant de têtes, <{^^ flédbiissail tant de genoux , oour- 
ii^ait sa tête à son tour, et fléchissait son genou lors- 
qu'en astrant dans le temple elle venait offrir au 
dieu protecteur et père le tribut d'expiation de 
milliers de mains coupées aux vaincus, d'esdlaves 
et d'animaux sacrifiés, qui allaient tous portes: 
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«u dieu leur force pour la joindre à la sienne. 

Mai3 cette puissance était li^e par la loi morale 
qui refait sea actions; et toute infraction qu'elle 
dirait commise. pendant sa vie glorieuse et inatta- 
quable, était rappelée , jugée et punie après sa 
mort,, par le prêtre, conservateur de la loi mo- 
rale et applicateur spirituel de sa justice; et si 
le corps royal était gardé précieusement dans ces 
pompeux hypogées, bù sa vie céleste était peinte, 
entourée de tous les attributs divins, souvent sa 
mémoire tombait flétrie au pied du prêtre, qui la 
donnait à fouler au peuple. 

Or,, c'était là le signe de l'influence spirituelle, 
que la dérivation de la révélation Brahmanique 
avait apportée de l'Inde en Egypte par l'Ethiopie. 

— Mais il semblait que cette source spirituelle qui 
descendait le cours du Nil s épuisât à mesure 
qu elle suivait ce fleuve ; ainsi , au centre sacré de 
Meroé, en Ethiopie^ les prêtres avaient droit de 
condamnation à mort sur les rois; et, bien que sa 
vie fût assez sacrée pour que personne ne pût lui 
donner la mort que lui-même , il ne pouvait se 
soustraire au jugement porté par le sacré collège. 

— Tandis que dans l'Egypte Thébaïque, ce n'est 
qu'après la mort du Pharaon que les prêtres le ju- 
gent et condamnent. — Puis il se présente encore 
une différence spirituelle entre le dogme thébain 
et celui de Memphis. Car tout en appliquant la 
pensée Brahmanique , que l'homme n'est complet 
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et parfait qu'avec une femme et un fils, Thèbed 
individualise chacun des membres de cette famille, 
en leur consacrant une de ces splendides demeures, 
aux nombreux pylônes , aux cours semées de co- 
lonnes , aux enceintes massives ; et , d'un autre côté , . 
unit entre eux ces trois monuments gigantesques 
de Karnak et de Louqsor, par des avenues de 
Sphynx à corps de lion et à tête de bélier pour le 
père , et à corps de lion et à tête de femme pour 
la mère. — Et Memphis, au (contraire, enferme , 
dans l'unité matérielle et colossale de ses pyrami- 
des élevées sur le carré de la terre , les caveaux 
où doivent reposer les trois membres de la famille, 
parmi lesquels domine seulement le père , de toute 
la hauteur que lui donne sa faculté créatrice. 

Or, la première multipliait l'esprit, qu'elle n'u- 
nissait que par un lien moral , et la seconde sem- 
blait vouloir remédier à la pluralité matérielle qui 
l'entourait, en ensevelissant sous une masse de 
pierres la pluralité spirituelle. 



Et la troisième période du second âge commence 
en Egypte par la conquête perse et la défaite de 
Psammenit par Cambyse, fils de Gy rus (KeKosrou, 
troisième roi de la dynastie des Kaianides). Et 
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Cambyse fut appelé fou furieux par les Égyptiens^ 
car il tua 9 ravagea > brûla sur ^n passage; il ren^ 
versa les templeg, tua les animaux sacrés et les. 
prêtres, fit mourir son frère, et sa sœur qu'il avait 
^épousée, et était lallié des Arabes^ ces aucieps 
enuemis de l'Egypte. — ^Par ces moyens violents la 
domination perse s'établit en Egypte, et Tbistoire 
montre ce pays sous la domination des rois pecses, 
Artaxerxès Longuemain (Bahman Ardschir)^puis 
Xerxès, Sogdianus et Darius Xer?:ès ou Nothus, au 
temps duquel l'Egypte se révolte et rétablit ses 
anciennes dynasties, qui, au nombre de trois (28, 
39 et 3o ) , fournissent sept noms de Pharaons. Le 
dernier, Nectanébe, est tué par Ochus, roi perse, 
qui est remplacé par Darius^ lequel est vaincu par 
Alexandre. 

Le roi macédonien fut reçu en Egypte comme 
un libérateur 9 déclaré fils d'Ammon. Aussi venait- 
il en effet rétablir les anciens cultes et reconistituer 
un pouvoir égyptien , auquel , cependant , il ajouta 
un pouvoir macédonien. 

Ce dernier, connu sous le nom de Lagides, 
donna dix Ptolémées à l'Egypte, depuis Alexandre 
jusqu'à César, moment où figure Cléopâtre , qui se 
tua pour np pas orner le triomphe d'Auguste. — On 
retrouve les noms de qudques*uns de ces Ptolé- 
mées sur certains monuna^eots de la haute Egypte , 
qui se trouvent au point d«; jonction de la IXubie 
à £dfou , Phylœ , DaUbeb, et dont le style difière 
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d'uue manière frappaDte çle celtù du temps des 
Pharaons. 

Ce fut au commencenient de la dynastie des 
Lagides, sous Ptolémée II, que fut détruite la 
puissance des prêtres de Meroé par un roi éthio^ 
pien , nommé Ërgamenès , instruit dans la philoso^ 
phie grecque, qui vint attaquer la forteresse, où 
était renfermé le temple d'or de TEthiopie, fit 
égorger tous les prêtres, et institua un nouveau 
culte , celui de Thoth Trismegiste , sous les noms 
de Pahitnoufi , Aribras Nofi et Meûi. (Diodore. — 
Manethon. — GhampoUion , etc. ) 

Et en effet le centre intellectuel, qui avait uni 
l'Inde à l'Egypte , cessait d'exister après avoir fini 
sa fonction, et allait être renciplacé par l'école 
d'Alexandrie, qui devenait le lien, bien dégradé, 
& la vérité, entre l'Egypte et l'Europe; mais qui de- 
vait avoir pour but d^ répandre à tous des connais- 
«nces restées jusque-là renfermées dans le secret 
des temples^ 



Or, voici quelle était la généralité du dogme qui 
avait ré^ le second âge de l'Egypte. 

Après <]ue la nature eut été longtemps stérile,, 
les (gardiens du cvA annoncèrent an dieu , roi su-^ 
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prême, que les choses demandaient un nouvel or«* 
dre. — Et Dieu sourit et ordonna que la nature fût^ 
et que le ciel, l'air et TEther fussent remplis par tous, 
et cela fut fait aussitôt. — Et la nature ayant pi'O* 
duit une belle vierge , Dieu lui donna la vie et le 
commandement des choses ; et puis il voulut rem- 
plir les lieux supérieurs d'esprits purs ; et il créa 
avec une certaine quantité de son esprit, mêlé avec 
le feu et avec quelques autres natures, plusieurs 
milliers d'âmes qu'il coula dans une certaine forme 
semblable à lui-même, et auxquelles il ordonna 
de tourner le cylindre en ordre , et de réjouir leur 
père. — Et puis après il les appela dans l'Éther et 
leur dit: Recevez mes paroles comme des lois,, ne 
touchez à aucun autre lieu que celui que j'ai éta- 
bli. Si vous agissez bien , le ciel vous restera encore, 
ainsi que les séries d'étoiles , et les trônes destinés 
à la vertu ; si vous agissez autrement , je jure par 
l'esprit sacré , par la mixtion dont je vous ai pro- 
duites , et par mes mains qui font les àmés, qu'aus- 
sitôt je vous préparerai des chaînes et des tour- 
ments, — Et ayant dit cela, il prit le reste des élé- 
ments , mêlés à de l'eau et à de la terre, et en fit la 
race humaine; et puis donnant le reste *de la mix- 
tion aux âmes les plus élevées, il leur dit : Faites, 
mes filles ; vous, race de ma nature, prenez les restes 
de mon art et faites quelque chose de semblable à 
votre nature , et il leur en donna le signe, et puis 
il se retira. — Et alors les âmes , considérant la 
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mixture paternelle ; l'adoraient et en recherchaient 
la composition ; mais il ne leur était pas facile dé 
la connaître > car cette recherche devait irriter leur 
père, et elles avaient peur, et retournaient à exécu- 
ter ce qui leur avait été ordonné. ^ — Et alors de la 
matière sortirent les oiseaux, les quadrupèdes , les 
poissons et les reptiles. — Et alors les âmes^ admi- 
rant leur (Buvre magnifique , négligèrent , dans leur 
orgueil audacieux, les préceptes qu'elles avaient 
reçus , sortaient de leurs demeures et de leurs ré- 
gions , et ne pouvaient pas rester dans un seul lieu, 
mais elles se mouvaient sans cesse et prenaient le 
repos pour la mort. Et alors le dieu principal de 
l'univers ne resta plus caché , et prépara des chaî- 
nes et des supplices pour elles, et on lui vit engen- 
drer une race d'hommes pour punir la race des 
âmes. •-^ Et alors il convoqua les dieux, et chaque 
dieu dota l'homme d'une qualité ; et alors le dieu 
maître du monde ordonnant que les hommes fus- 
sent créés, Thot apporta la mixture, et le maître 
ordonna aux âmes d'y entrer. — Et les âmes furent 
const^nées d'être ainsi condamnées, et elles gémi- 
rent, et hurlèrent, et prièrent, et se désolèrent de 
n*avoir plus pour demeure que la petite masse 
du cœur, au lieu des séjours brillants et sacrés où 
elles pouvaient parcourir le monde d'un regard, 
et demandèrent au moins qu'un terme de, déli- 
vrance leur fût assigné. Et alors le Seigneur arriva 
et leur dit : — Vous toutes, âmes qui cultivez no- 



tre royaiuné éternel^ tant que vous serez exemptes 
de péchés vous habiterez la région des hommes ; 
mais si au contraire vous êtes souillées de quelque 
tache, vous occuperez les lieux mortels dans le 
séjour fatal. Si toutefois vos crimes sont faibles, 
après avoir quitté le lien de la chair ^ vous reviens 
drez au ciel. — Si au contraire vous en commettez 
de plus graves, et que vous erriez jusqu'à la fin , 
non<^seulement vous ne reviendrez plus habiter le 
ciel ni les corps humains, mais dès ce moment 
vous vaquere^ dans les corps des animaux brutes. 
-^ £t ayant dit cela , il leur distribua à toutes le 
même esprit, et ajouta : — .Et ce nest pas légère- 
ment que j'ai établi cette loi de votre sort: il est 
certain qu'il sera pire si vous péchez , et meilleur 
si vous agissez suivant votre naissance, car moi* 
même , et non un autre , je vous observerai. *-^ Sa^ 
chez donc que, suivant vos mérites , de plus grands 
supplices vous seront infligés, et que la variété de 
vos renaissances constituera la diflérence des corps, 
de même que la séparation fera votre bonheur. --« 
£t les meilleures renaissances que vous pourrez 
avoir, ce sera : comme hommes , en rois justes , lé'* 
gislateurs, devins, guérisseurs ,«musiciens, augures^ 
prêtres zélés, etc.; -^ comme animaux, en aigles, 
parce qu'ils ne mangent point leurs semblables ; en 
lions, parce que cet animal fort a une nature im- 
mortelle dans un corps mortel; en dragons, par- 
ce que cet animal doux vit longtemps, et n'a pas de 
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irenîn; en dauphins, parce qu'ils ont pitié de» nau- 
fragés , et qu'ils ne mangent pas les cadavres. — Et 
quand l'intelligence immortelle eut dit ces choses, 
elle s'éleva dans les cieux. -*- Mais ensuite il sortit 
de la terre un esprit très-violent, qui n'était pas 
contenu dans un corps , et était pourvu de la force 
et de la prudence. 11 prit une forme humaine, et , 
plein de férocité et de cruauté, il dit, en voyant en* 
trer les âmes dans les formes : Qui sont ces êtres ? 
-—Alors il s'étonna qu'on n'eût pas craint de former 
ces êtres avec des sens si parfaits, qui exciteraient 
leur curiosité, et qui leur feraient rechercher les 
mystères de la nature, et, pour cela, arracher les ra- 
cines des herbes , découper les animaux du milieu, 
€Ouper la matière qui naît d'elle-même, recher-^ 
cher la nature cachée dans les sanctuaires , s'élever 
jusqu'au ciel, et parcourir les plus petits coins de 
terre. — Et bien, soit! dit-il, qu'ils ne trquvcnt 
donc aucun obstacle^ mais qu'ils soient hardis jus- 
qu'à l'insensibilité, audacieux jusqu'à la témérité; 
qu'ils ne sachent ni aimer, pour qu'ils manquent 
de secours ; ni demander conseil , pour qu'ils soient 
domptés par la douleur; que la cupidité, la crainte, 
la douleur et l'espérance émoussent et raniment 
leur curiosité; qu'ils éprouvent des jouissances et 
des privations y afin que le bonheur les pousse à de 
plus grands maux , et que la peine les étouffe et le& 
Jbrise. — Ainsi parla Momos. (Dialogue dlsis et 
d'Horus.) 
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Et Ton voit bien maintenant que ce do^ne mo- 
ral n est autre. que celui que nous avons vu sortir 
de la révélation Brahmanique , et qui avait été, ap- 
porté en Ethiopie , puis en Egypte par les Palis. 

Or, voici maintenant le dogme cosmique, qui 
était conservé dans les collèges sacrés de l'Egypte; 

Il y a dans l'univers quatre lieux soumis à une 
loi perpétuelle : le ciel, l'Éther, l'air et la très- 
sainte terre. — Dans le ciel habitent les dieux aux- 
quels^ comme à tout le reste, commande le Créa* 
teur de l'univers. — Dans l'Éther sont les étoiles , 
auxquelles préside la grande lumière du soleil, r— 
Dans l'air sont les âmes auxiquelles préside la lune^ 
— Sur la terre enfin sont les hommes et le reste 
des animaux auxquels les rois commandent* -r-Tout 
ce qui est compris entre le sommet du ciel et la 
lune est réservé aux dieux, aux étoiles et s^ii rest^ 
de la Providence. — Tout ce qui est compris .entre 
la lune et nous est le domicile des âmes. — Mais le 
vent a un intervalle propre où il se meut pour ra*» 
fraîchir la terre , sans, pour cela, empêcher le pas- 
sage des âmes qui glissent à travers lui comme de 
l'eau à travers de l'huile. — Cet intervalle de la 
lune à la terre a quatre parties, douze intervailles et 
soixante régions, dans lesquelles l'air en s'élevant est 
toujours de plus en plus pur et ténu , et où habitent 
lésâmes, comme étant toutes de même nature ^ 
mais non de même dignité; car plus une région 
est éloignée de la terre, plus les âmes qui l'habitent 
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sont élevées au-dessus des autres«^-«Les âmes dans 
cet espace sont libérées avec les corps, mais ne 
sont pas encore transportées avec les corps , dans le 
lieu accordé à. chacune. suivant ses mérites; ainsi, 
comme divines et royales, elles occupent la partie 
supérieure, les moindres en dignité, et le reste, plus 
vil, habite le lieu le plus bas; et les moyennes 
9ont au milieu. — Celles qui sont envoyées pour 
commander partent des zones suprêmes, et rega- 
gnent les mêmes régions ou même de plus hautes 
lorsqu'elles sont libres, à moins qu'elles n'aient 
trangressé leur nature et ]a loi divine. Car alors la 
suprême Providence les relègue pour leurs fautes 
dans les lieux inférieurs; de môme qu'au contraire 
elle attire des régions plus basses à des régions 
plus élevées, les âmes moindres en divinité. Car il 
y a chez les dieux célestes deux satellites de la 
Providence : l'un qui est gardien des âmes et qui les 
retient : l'autre qui les envoie suivant l'ordre de 
Dieu, et conduit dans les corpé celles qui descendent. 
— ^ Les âmes ne sont ni mâles ni femelles, mais 
prennent dans l'air leurs qualités. —Dans chaque 
genre il y a quelques âmes royales , et d'autres dif- 
férentes au-dessous , suivant la hiérarchie des lieux 
d'où elles sont envoyées dans les corps , soit qu'elles 
viennent de la zone royale, soit du royaume des 
âmes , ou de celui des corps , ou de l'art , ou de la 
science. — Car il y a dans l'univers beaucoup d'êtres 
préposés k beaucoup de choses. — Mais le Seigneur 

TOM. I. ai 
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wppéioe tia[it la région la plU9 élevée, et lesantresse 
succèdent entre elles. — £t lessourcesde tousles faits 
et paroles terrestre^ sont chez les êtres célestes qui 
les gouvernent, et rien ne descend de chez eux vers 
BOUS, qui n y remonte pour en descendre encore^ 
^-^L'ànae de Thonmie est enveloppée ainsi : le 
mens dans la raison , la raison dans Fàme, Vàme 
dans l'esprit, l'esprit dans le corps. L'esprit ré- 
pandu dans les veines, les artères et le sang, excite 
de tous les côtés Vanimal^ d'où est venue Terreur 
qui a fait prendre l'âme pour l'humeur du sang. 
-^L'unique salut de l'homme c'est la connaissance 
de DieU| c'est l'ascension vers le séjour divin. — 
Lorsque le mens sort du corps , l'âme recourt en 
elle-^même, l'esprit se contracte dans le sang, Tàme 
dans l'esprit i et le mens libre de voiles, e^iistant 
suivant sa divine nature et pourvu d'ua corps de 
feu, vague dans tous les lieux, en abandonnant l'âme 
au jugeaient juMe et au supplice qu'elle a mérité. 
La terre est couchée au milieu de l'univers 
comme un homme, ayantles mêmes membres que 
l'homme. Elle regarde le ciel comme son père, 
pour suivre ses changements en même temps que 
lui. £lle a la tête posée au midi , son bras droit à 
rprient, ses pieds au nord, son bras gauche sous 
la tête de l'ourse, ses cuisses sous les autres^artiea 
et son milieu sous le milieu ; et comme la régioa 
de nos ancêtres ( les Égyptiens) est le milieu de la 
terre, et que le milieu du corps de l'homme est 



le temple du cœur^ qai est le siège de ràme> nos 
hommes eut toutes les parties du corps égales à 
celles des autres peuples^ et de plus l'iiiteUigeDCQ 
et^lâ prudence, parce qulls sont né^et âevésdaus 
le cœur. 

Il y a trois cho8es>: Diea^ père et bien, le monde 
et rhomme.-^Dieu possède le monde, le monde 
possède l'homme* — I^e monde est fils de Dieu , et 
l'homme créature du monde. 

Les genres des dieux sont nombreux. Les uns 
sont intelligibles, les autres sensibles. — Il y a 
deux cluBursde dieux : Tun qui est mobile, Tautre 
qui ne l'est pas.-^ Zeus ( Amon^Ra ) est Ousiarchés 
du ciel et donne la vie au monde. — «Le dieu Pan- 
tomorphon (Phtah) est Ousiarchés des trente-six 
étoiles fixées au même lieu, et donne les di verset 
formes aux diverses espèces. — Il y a pour les sept 
sphères erratiques des Ousiarchés, par lesquelles 
toutes choses sont changées suivant la loi^ — Mais 
toutes choses qui paraissent multiples, découlent 
d'un seul ou plutôt de deux, c'est-à-dïre de la m?^ 
tière dont elles sont faîtes, et de la Tolonfé de celui 
qui les fait» -^ Lui seul , «comme toutes choses , est 
pleila de la fécondité des deux sexes; il est le dieu, 
h seigneur, le père. 

L'homme crée les dieux des temples de même 
que Dieu, le seigneur et le père, crée les dieux 
célestes; et de même que Dieu a fait les dieux éter- 
nels semblables à lui , de même l'homme a fait ses 
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dieux à son image. — ^Ce sont ces statues animées , 
pleines de sens et d'esprit , qui savent l'avenir, qui 
prédisent par les songes , qui conservent la force 
V aux hommes ou les affaiblissent , suivant leurs mé- 
rites. — Car l'Egypte est l'image du ciel , ou plutôt 
elle est la propre translation de tout ce qui existe 
dans le ciel , tant de ceux qui gouvernent que de 
ce qui est fait, et cette terre est le temple dix 
monde. 

Mais il faut savoir aussi qu^il y aura un temps 
bù leNzèle religieux, le pieux esprit et la sainte 
vénération des Égyptiens seront rendus inutiles; 
car la Divinité doit remonter de la terre au ciel j 
et rÉgypte , abandonnée des dieux , sera remplie 
d'étrangers, et il y aura une loi qui défendra la 
piété et le culte divin; et au lieu de temples et de 
lieux saints , il n'y aura que des sépulcres et des 
mortS4 et le fleuve sacré roulera des torrents de 
sang , et ses ondes divines s'élanceront hors de ses 
rives. — Alors l'homme méconnaîtra la beauté du 
inonde, et le bien lui sera à charge; les ténèbres 
seront mises avant la lumière; la mort sera jugée 
plus utile que la vie; personne ne rcgad^dera le ciel. 
— Le reli^eux sera pris pour fou, l'irréligieux 
pour prudent, le furieux pour fort, le méchant 
pour bon» — L'âme et tout ce qui la regarde sera 
sujet de moquerie , et celui qui se donnera à la 
religion du mens sera en danger de rnort. -^ Il 
ne restera que les mauvais anges, qui, mêlés à 
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Vhumanité , la pousseront à la guerre , à la rapine , 
à la fraude , à tout ce qui est contraireà la nature 
des âmes.-— .Toute voix divine se taira; les fruits 
de la terre se corrompront, et la terre ne sera plus 
féconde; telle sera la vieillesse et l'irréligion du 
mopde. — Et lorsque tout cela sera arrivé , le Père 
Dieu tout-puissant, gouverneur du monde, exa-^ 
minant les faits accomplis volontairement, rejetant 
les vices., repoussant Terreur et Ja corruption , pu-«. 
rifiant toute méchanceté par Teau , par le feu, ou 
par les pestes répandues en tous lieux , rappellera: 
le monde \\ son ancienne forme ,. pour qu'il soit 
encore admirable et adorable; et le Dieu créateur, 
et restituteur d'une si grande œuvre sera célébré, 
par les louanges et les bénédictions de tous ceux 
qui seront alors. — Car cette régénératipn est éter- 
nelle, et se fait par la volonté de Dieu sans commen- 
cement et sans fin. — Et l'image du bien voulu par 
Dieu , c'est le monde. — Car de même que Dieu 
est le dispensateur des biens, c'est-à-dire des sens , 
de l'âme et de la vie, à toutes les espèces et à tous 
les genres du monde ; de même le monde fournit 
tout ce qui est bon aux mortels : l'alternative des 
saisons, la naissance, la croissance, la maturité, etc. 
— Et pour cela , Dieu assis sur le sommet du ciel 
est partout et voit tout. — Car il est au-delà du 
ciel , un lieu sans étoiles , étranger à toutes les 
choses corporelles. — Et le dispensateur Soou , qui 
est entre le ciel et la terre , occupe le lieu qu'on 
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appelle Jovis^ — £t Plouton ( Athmou ) domine ht, 
terre et la mer; il est le nourrisseur des animaux 
mortels et de ce qui porte les fruits. — Et par leurs 
forces , tous les fruits . les arbustes et la terre végè- 
tent. -r— Mais les foroes des autres (Phré et Ousri ou 
Osiris) sont distribuées dans les choses qui sont. — 
Et ceux qui domineront la terre seront distribués 
et logés dans une ville , au plus haut commence* 
ment de TEgypte , qui sera bâtie du côté du soleil 
couchant , et vers laquelle, par mer et par terre, 
toute race mortelle se hâtera d'arriver. Mais aujouiv 
d'hui ceux4à sont logés dans la grande cité sur le 
mont Lybique. — ( Hermès Trismégiste. — DiaL 
d'Isis et d'Horus. in Stobée.) 
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CHAPITRE V. 



Histoire des nègres. — Colonies noachiques. <— Théolo^; 
— Morale, — Société. — Initiations, 



ET lorsque Gham^, étant entré dàM ee pays 'p^t 
Tisthme de Sueas^ eut laissé sur le Nil une colonie 
qui s'établit à Kémé, ainsi appelée du nom de 
Kam, le reste de la colonie, qui était très-consi- 
dérable, se dirigea toujours vers le Midi; et lors- 
qu'elle eut atteint la mer , elle côtoya la pointe 
méridionale de TAfrique , en laissant toujours des 
centres sur son chemia, et arriva ainsi jusque sur 
la côte occidentale. 

£t lorsque Ckam eut constitué des sociétés ^épa-<- 
rées, qui appliquèrent ensuite le dogme moral 
qu'elles avaient reçu, Japheth, qui en entrant 
dans l'Afrique avait tourné du côté de l'Occident, 
avait donné naissance ii la société des Atlantes; tt 
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alors, à la fin du premier âge , il y eut en Afrique, 
comme en Asie, à Babylone, une tentative pour 
réunir en un conseil les diverses nations qui s'é- 
taient formées. Et il est dit en effet par les nègres, 
que trois fils de Noé , qui habitaient l'Afrique , 
étaient de couleur difierente , et qu'ils s'étaient as- 
semblés pour faire entre eux le partage de leurs 
biens , qui consistaient en métaux précieux , en 
bestiaux et étoffes, en grains et cotons , etc., et 
qu'après avoir fait le repas ensemble, ils s'endor- 
mirent. Mais le blanc ( Japhelh) s'éveilla le pre- 
mier, prit les métaux précieux , et se sauva vers les 
pays qui sont du côté de l'Europe ( l'Afrique sep- 
tentrionale); et puis , celui que les nègres appellent 
le Maure ( race moyenne et bâtarde entre Japheth 
etCh^m), mit les étoffes sur les chameaux et les 
chevaux , et s'en alla aussi poussant les bestiaux 
devant lui; de sorte qu'il ne resta au nègre (race 
de Cham ), que le millet et le coton; et comme il 
vit bien que les autres l'avaient volé, il résolut de 
les voler aussi toutes les fois que l'occasion s'en pré- 
senterait* Et c'est pour cela que les nègres ont tant 
de dextérité à voler. 

Et les nègres disent aussi que le Dieu unique 
qui est au ciel , qui a créé l'univers, et qui a soin 
de punir le mal et de- récompenser le bien , est noir; 
et ils rappellent Orissa, ou Gounga, ou Kunno, 
ou Yangou , ou Moum , ou Tequoa ; et ils disent 
qu'il y a au-dessous de lui des Fétiches ou Bos80um> 
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dieux secondaires 9 qui s'occupent seuls dû gou- 
vernement du monde, car le Dieu est trop grand 
pour s'en mêler. Et ces Fétiches sont, les uns pu- 
blics comme ^^s oiseaux ,;des poissons, des serpents, 
des arbres , la mer , des montagnes , l'idole ea 
terre noire de l'Agoye, des pierres dressées; et les 
autres sont particuliers, et consistent dans des fi- 
gures de diverses sortes, qui protègent chaque in- 
dividu. —«Le démon, l'esprit nuisible et méchant, 
est blanc, il est appelé Mousouko, Sova, etc. 

Les esprits des morts sont conduits sur les bords 
d'une rivière, où le dieu juge les interroge sur la 
vie qu'ils ont menée. S'ils ont observé les jours con- 
sacrés aux Fétiches, tenu leurs promesses, et s'ils se 
sont abstenus >de manger des viandes défendues, 
ils sont portés par le fleuve vers un lieu où ils 
mènent, au milieu des plaisirs, la même vie et la 
mêmeprofession qu'ils ont exercée sur la terre. S'ils 
ont manqué aux trois devoirs, le dieu les plonge 
dans la rivière, et ils sont ensevelis dans un oubli 
éternel. 

Au M onomotapa , l'empereur, à sa mort, monte 
droit au ciel sous le nom de Mouzimo,où il est ré- 
véré et prié comme un dieu. — Certaines tribus de 
rOccident croient aussi que les esprits des moVts 
d'une famille la protègent et la secourent quand 
on les invoque; ils sont appelés Diannanpies. 

Et chez les peuplades nègres , il y a ordinaire- 
ment trôid classes, qui se subdivisent ensuite en 



33o LIVRB IV, CHAPITRE V. 

quatre ou cinq : ce sont les nobles , les commer- 
çants et les. esclaves. — Les nobles se sous^visent 
quelquefois en famille royale , et chef des villes et 
villages; ou bien les che& se divisent en officiers 
du roi; en cbe& du peuple , des bestiaux, de l'a- 
griculture, des rues, etc.; et en riches; les 
commerçants sont appelés peuple, intercesseurs, 
marchands, etc. «^ U y a des esclaves attachés au 
domaine, et des esclaves qui se vendent et s'é* 
changent, ou s'acquièrent par la guerre. 

Les prêtres ont un chef, qui a une grande in- 
fluence même sur le roi , parce qu'il reçoit les com<r 
munications du grand Fétiche. Dans beaucoup de 
tribus , les fenunes sont élevées au rang de pré* 
tresses, appelées Betas, et elles s'appellent elles* 
mêmes enfants de Dieu ; mais toutes les autres 
femmes sont dans un état d'esclavage presque com- 
plet. Au Monomotapa, cependant, existaient dès les 
temps les plus reculés, des nations entières de 
femmes Amazones, à qui on brûlait les ma-»- 
melles, et dont les Grecs ont conservé , sous le nom 
d'Amazones d'Afrique , un souvenir qu'ils ont mêlé 
avec celui des Amazones de la Tauride et du Pélo-* 
ponèse; ce qui rend assez difficile de distinguer 
ce qui a rapport à celles-cL Cependant elles pa« 
raissent avoir été, au temps de la grande puissance 
des Allantes d'Afrique, en rapport de guerre avec 
eux. 

Il y a aussi chez les nègres de la côte occidentale, 
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pour les hommes et pour les femmes , des associa- 
tions d'initiés, dans lesquels on n'est admis qu'après 
un temps d'épreuves et une circoncision ; ces so^ 
ciétés m^^stérieuses s'appellent le Belli pour les 
hommes, et le Sandi pour les femmes, et ont 
pour but la pratique de danses et de chants sacrés. 
Et il y a encore au centre , et dans une grande 
étendue de la pointe méridionale de l'Afrique, des 
tribus nomades, féroces, voleuses, anthropophages, 
nues et tatouées; ce sont les Anzikos etles Jagas 
ou Diaggas. — Ces tribus, sans cesse errantes, dé- 
solent les pays où elles passent , et d'où elles en* 
lèvent les moissons, les bestiaux et les hommes; 
elles mangent ces derniers comme esclaves de 
guerre, et ne gardent que les enfants, qu'elles 
élèvent ensuite dans les mœurs de l^i tribu, et 
qu'elle^ aJBSrandbissent ccmuxie Gonzo ou guerriers 
quand ils ont apporté une tête d'ennemi. — Ces 
tribus nègres mangent leurs parents , qu'on tue à 
un certain âge , et des guerriers eux-mêmes se font 
tuer pour avoir la gloire d'être mangés par leurs, 
chefs. (Voyages en Afrique.) 
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CHAPITRE VI. • 



Histoire des Atlantes. — Colonie noachique. — Atalaa. — 
Société. — Culte. — Guerre avec Teurope et l'Asie. — 
Malte et Gozzo. — Sicile. — Sardaigne. — Monuments. 
— Crète. — Carthage. 



Or, lorsque Japheth T Ancien , ou Atalaa ^ et }e 
premier Cham entrèrent dans l'Afrique , en venant 
de la plaine de Sennaar, Cham continua droit vers 
le Sud jusqu'à la mer, et Japheth se dirigea vers 
FOccldent en suivant la côte septentrionale de TA- 
frique. 

Et en eflFet, il est dit (Platon) que lorsque les 
dieux se partagèrent la terre , le dieu de Teau ( Ja- 
pheth , possesseur de la pierre de pluie) eut en 
partage l'île Atlantide , qui , commençant à l'em- 
bouchure appelée les colonnes d'Hercule ( Gibral- 
tar), s'étendait dans un espace aussi grand que la 
Lybie et l'Asie ensemble (l'Afrique occidentale ) , 



HISTOIRE DB L AFRIQUE. 333 

entre les deux mers Pontus (TOcéan) et Pélagus 
(la Méditerraiié^e), et d'où Ton pouvait passer, au 
moyen d'îles (Malte, la Sicile, la Sardaigne, Candie 
et les autres îles de la Méditerranée) sur le con- 
tinent opposé (l'Espagne, l'Italie, la Grèce et l'A- 
sie). — Et le dieu de l'eau ajant eu des enfants 
d'une femme mortelle , il les fixa dans un certain 
canton de l'île; mais lui , continuant sa route vers 
la mer, arriva dans le milieu de l'île , où il y avait 
une plaine dont le sol était très-beau et très-fertile ; 
et proche de cette plaine il y avait june petite mon- 
tagne qui était habitée par un de ces hommes qui , 
dans le commencement, avaient été formés de la 
terre. Il s'appelait Evenor, sa femme Leucippe , et 
leur fille CÛto. Et lorsque Clito devint nubile, ses 
parents moururent, et le dieu de l'eau l'épousa, 
et il entoura la colline qu'elle habitait de trois fossés 
d'eau , séparés par des élévations de terre , de ma- 
nière à faire du centre une île inaccessible aux 
hommes. Et comme il était dieu y il fit jaillir deux 
sources d'eau , une chaude et une froide : il fit pro- 
duire à la terre diverses espèces de fruits, et il y 
éleva cinq couples d'enfants mâles jumeaux, nés de 
lui. Alors il divisa l'île Atlantide en dix parties , et 
il donna à son fils , l'aîné , la demeure maternelle 
avec le canton d'alentour, qui était le plus grand 
et le meilleur, et il le nomma roi, ses autres 
frères n'ayant que le titre d'Archontes , mais ayant 
Jiéanmoins chacun le commandement sur un grand 
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tei:ritoire'et sur un grand nombre d'habitante. «^ 
Et il donna à ses fils des noms.* — L'ainé^ou le chef^ 
fut appelé Atlas ( Atalaa ), et de son nom Pile et la 

mer' Atlantiques >Son frère jumeau fut nommé 

Gadir, et eut Textrémité de Vile qui est vers les 
colonnes d'Hercule. •— * Les autres jiimeaux reçurent 
successivement les noms d'Amphère* et d'Eu- 
dœmon, de Mneseuset d'Autochthoa, d'Elaâippus 
et de Mestor, d'Azaës et de Diaprepés. 

Or, tous ces fils, ainsi que leurs descendants, 
'ont demeuré pendant un grand nombre de gêné* 
rationstdans le pays, et ont régné sur beaucoup 
d'autres iles situées le long de la mer, de manière 
que leur puissance s'étendait sur tous les paj&si-* 
tués entre l'Egypte et la Tyrrbenie ( Italie ) ; et 
cette famille d'Atlas s'acquit -pendant longtemps 
nne grande puissance. 

Et parmi eux, le plus ancien régnait et trand^^ 
mettait toujours le royaume à l'aîné de la famille; 
et de cette n^auière iU ont conservé la royauté pen«- 
daut beaucoup de générations; et ils ont amassé 
des richesses plus grandes que celles d'aucun prince , 
car l'île produisait beaucoup^ de dk^ses* Il y avait 
des mineç fort riches, et en particulier un métal 
appelé l'orichalque, plus précieux que l'or, et in* 
connu aujourd'hui. -^ Et il y avait d'imn^nsea fo- 
rêts, et beaucoup d'animaux domestiques et san* 
vages, et surtout grand nombre d'éléf^ants; et la 
terrQ preduisail beaucoup de parfums en racines, 
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fleurs et Uqueurs, et des fruits bons, à manger. 
£t les habitauts de cette ile sainte construisaient 
des temple», des maisons , des ports et des ponts 
pour traverser les canaus' qui environnaient Tan* 
cienne demeure du dieu et de ses descendants ^ 
ancêtres des habitants. Mais chacun ayant ajouté à 
cette demeure , elle était devenue très-grande. — 
Au milieu était un temple consacré au dieu de 
Teau et à Clito, inaccessible au vulgaire, revêtu 
d'une couverture d*or,. et les côtés couverts d'ar- 
gent en dehors; mais en dedans, l'ivoire, l'or, 
l'argent, l'orichalque étaient entremêlés. Le dieu 
était debout au milieu de l'édifice, dont sa tête 
touchait la voûte, et autour de lui étaient cent 
déesses des eaux* — Il y avait aussi d'autres images 
consacrées ; et puis , tout à l'entour étaient les 
images des femmes et àes rois descendus des dix 
chefs.— Et les bâtiments qui servaient de demeure 
au roi étaient aussi fort/riehes; et il s'y trouvait 
des réservoirs enti^mêlés d'allées d'arbres , où l'on se 
baignait, les rois séparés des autres ^ et les femmes 
aussi à part; et les chevaux et les autres animaux 
savaient aussi de ces réservoirs particuliers : — et lea 
eaux de ces réservoirs , dont les sources étaient les 
unes chaudes, les autres froides, traversaient la forêt 
consacrée au dieu de l'eau, et dont les arbres avaient 
un caractère divin y et allaient se répandre dans le» 
enceintes extérieures , où elles formaient dçs iles sur 
lesquellesse trouvaient des hippodromes etdesgym^ 
nases. 
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Tous les dix chefs régnaient chacun dans son 
district et dans sa ville ^ sur ses sujets et selon ses 
lois, punissant de mort ceux qui volaient. — Mais 
une communauté d'empire avait été établie entre 
eux par un ordre du dieu de l'eau, qui était gravé 
comme loi sur une colonne d'airain placée dans son 
temple.— ^ Là, ils s'assemblaient alternativement 
tous les cinq ou six ans , suivant les nombres pair 
ou impair; et ils délibéraient desafifaires publiques, 
et jugeaient les transgressions à la loi; et aupara- 
vant ils accomplissaient ainsi le sacrifice. — On 
lâchait des taureaux dans le temple, et les dix chefs 
priant le dieu d'agréer la victime, ils s'en empa- 
raient avec des bâtons et des cordeaux , sans jamais 
employer le fer ; et puis ils la conduisaient à la 
pointe de la colonne, où ils l'immolaient suivant la 
loi , et après ils sanctifiaient les membres du tau- 
reau. Ils remplissaient un vase de son sang, en ver- 
saient une goutte sur chacun d'eux , et , après avoir 
jeté tout le reste au feu , ils nettoyaient la colonne ; 
ensuite,puisant du sang avec des fioles d'or, ils le je- 
taient dans le feu , et juraient qu'ils jugeraient selon 
la loi écrite sur la colonne , qu'ils puniraient celui 
qui le premier la transgresserait; qu'eux-mêmes 
n'enfreindraient, ni ne feraient enfreindre, ni ne 
se laisseraient forcer d'enfreindre la loi de leur 
père. — Enfin , chacun ayant fait ces imprécations 
sur lui et sur sa famille, buvait delà fiole, et, l'ayant 
déposée ensuit^ dans le temple du dieu , ils allaient 
prendre le repas. 
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£t pendant beaucoup de générations, ainsi que 
tout, le temps que la nature divine fut efficace en 
eux, ils obéirent aux lois,. et ils n eurent que des 
pensées vraies et élevées , et ils fur&at modestes et 
prudents. — Mais. la partie, divine ayant été oppri- 
mée en eux par les passions, les hontmies prêta* 
lurent, et le désir des conquêtes les dominant, les 
rois de. r Atlantide devinrent d'une si'grandeambi^ 
tion qu ils voulurent envahir.rEurope et FAsie tout 
ensemble, et qu'ils tentèrent de soumettre tous ces 
pays* — Et alors ce fut une grande guerre entre 
ceux qui d^emeuraient au-dessus et hors des colonnes 
d'Herci^le, qui étai^it les Atlantes, et ceux qui 
demeuraient en deçà , qui étaient les Européens et 
les Asiatiques. — Mais les Grecs, qui étaient au 
centre du croissant que formai^it les Atlantes en 
pénétrant par les deux extrémités :de l'Afrique en 
Asie et en Europe , voyant que toutes les autres 
nations s'effrayaient et fuyaient, se liguèrent entre 
eux pour résister ; et Içs Athéniens, qui invoquaient 
Athéné et Zeus, furent en tête de cette ligue, et 
les Atlantes furent repoussés et vaincus , et forcés 
^e rentrer dans File Atlantide, et cétait là la fin 
du premier âge. 

Mais ces rois et ces peuples, autrefois si illustres, 
vinrent à se dépraver par l'accumulation des ri- 
chesses et l'abus du pouvoir, et dans le temps où 
beaucoup de nations furent détruites par des trem- 
blements de terre et des inondations. File Atlan- 

TOM. i. %z 
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tîde fut ausai oonyeitie en un limon qui a rendu la 
mer impossible k parcooriri et par conséquent in- 
œnnue aujourd'hui pour lolit le monde* (Platon, 
in Timée et Gritias. ) 

Or, c!était là la fin delà premièihe période di| 
second Age^ o& sortirent des déluges tant de réfbiv 
mateUFS» ootetitiileliiiB politiques. Mais la race 
des Atlabtes ii'avaitpasiion plus pétt tout entière; 
oar on la retirouve piudknt tout le second âge dani 
tontes 1er ilBs de la Méditerranée; et en particulier 
dans ceHes qui éont plus. près de TAfrique, comme 
Malte ^ GoKzo^ la Sicile, la Sardaigne^ Tilo ik» 
Gr^e> eÉc.y.elle a laissé des monuments d'un ca^ 
iBctère tqmtiÉBirtictilkF, eti^e fiéputationde jastice 
et de salasse: qui- s'accorde parfaitement^ «vec 4e 
caractère. le j^us élevé de la feiustîon de Japheik 
Malte ^Melite), GaaSD (iïaulm ) et Gomsnq 
(i^Ceccine) fiarment trdiaiales' africaines m. {usocbeâ 
rat^dy^ae^quldlksp'ontipu être habitées ^tiiaitis»^ 
esi^uat que par le mâme peuple* ^-^ Or^ ce peuple 
était les Fhéaciena et Tib JiB Malte s appdait Ogy^ 
gia; puis il vint une jprétendue oolooie de T?hé* 
piciens. l^t Tou trouve encore aujourd'hui à Gozzoï 
appelée auparavant Gaules, les traces de ces peu« 
pies puissants. Ce août deux temples voisins l'un de 
lautre, bâtis en forme de double croix, dans le 
Ittyle architectural, appelé Cydopéen, mais offîrant 
ce caractère particulier, que les murs, construits en 
blocs irréguliera superposés sans ciment ^ sont rêvé- 



tus de pierres paillées beaucoup plus Fégulièreihent^ 
Des Dolmens, des Menhirs, se trouvent eoninle au«- 
tels dans Tintérieur dé ce temple, et des dessins 
sculptés oraent plusieurs des ]]iiejrres colossales qui 
les forment. Le voisinage de la partie nord-ouest 
de l'Afrique, où était établie la gratide nation des 
, Atlantes , ne laisse pas de doute sur l'origine de 
ce< monuments* (MàiSKara.) 

£( le culte femelle de ces peuples se retrouve de 
Blême dans la Sicile primitive, appelée au prin- 
mpe Trinacria, à cause des trois déesses, Minerve f 
D&ane et Proserpine, qui y avaient leur demeure. 
-*^Isà se trouve aussi la lutte de plusieurs ciiltiesy et 
le» dogmes m^y thiques de saisons et d'agriculture 9 
qui les représentent dans l'enlèvement de Proser- 
]^e par Pluton, sa reôberobe par Gérés sa mèrCi 
et S9 découverte alors ^'elle ne pouvait plus^ être 
diapeuaée de rester six .moissur ki terre et six mois 
^il« enfers. — Là ajusâ Proserpine eut pour fils un 
Bacchus Zagrœus, dieu du labouragei* ^ue les Grecs 
mêlèrent ensuite avec le laccbus des mystères 
d'Eleusis. — Et les Sicaniens et les Siciliens, qui pas- 
sèrent plus tard de Tltaiie dans cette île, ne firent 
que se mêler à l'ancien peuple. ( Diodore de 
Sicile. ) 

Or , la Sardaigne ne garde pas un souvenir 
moins vivace de ces grandes populations, embran<> 
ohements de la gigantesque société des Atlantes. 
•-fasses mpnumentSi d'un caractère plus parfait que 

as. 
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celui ties moDumeatft eyclopéens y attestent un 
grand déreloppement de civilisation chez les lia* 
bitants de ce pays. ( Petit-Radel. ) — Ce sont les 
Nouraghes ou temples couverts , de forme carrée , 
avec des cônes creux aux quatre coins , et un plus 
grand à trois étages au milieu. Ici la construciion-y 
en petites pierres taillées régulièrement, bien que 
sans ciment , annonce un perfectionnement sur les 
roches irrégulières, de^ monuments dits cyclopiens ; 
mais la forme que nous venoQs d'indiquer rappelle 
trop celle de la double croix y dont chaque branche 
est terminée par un hémicycle-, dans les temples de 
nie de Gozzo , pour ne pas rapporter aux descen- 
dants des Atlantes ces constructions remarquables , 
qu'on a, à tort sans doute, attribuées à la colonie pé- 
lasgique de lolaus, puisqu'en Grèce il n'existe pas 
de monuments qui approcfa^ent de ceux-là sous le 
rapport de la forme générale. — Et d'après cela nous 
pouvons faire dater ceux-ci de la seconde période 
du second âge» 



L'tle de Crète ( Candie )oflVe en6n une tradition 
un peu plus suivie , qui commence à la première 
période, du second âge. — Or, les Eteo-^Cràtes , 
premîer$Jbabitant» dcc^tteile, reçurent leur noai* 
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de leur roi, nommé Grés, auteur de beaucoup 
d'inventions. — • Les Dactyles Idéens, qui sortirent 
de cette société , semblent Tune de ces races bâ- 
tardes qui volent Tusdge du^ feu, et s'en servent 
pour découvrir les métaux ; il en est de même des 
Citrètes ou Ciourestes, nésde la terre et des Dactyleâ, 
et qui , pasteurs, apprirent .aux hommeîs à régiâ'r 
leur vie , à soumettre le^ aûimaux , et à pratiquer 
des danses armées. ~ Puis vient, pour la Grète, la 
période de constitution politique, par Minos^ rat- 
taché par les Grecs à Europe, fille d'AgenoBî^ fils 
d'Io; ce qui le place au commencement de la se^ 
conde période du second âge. Il établit des lois , 
«t s'acquit une grande réputation de justice et de 
courage, car il conduisit de nombreuses flottes 
dans la Méditerranée ; enfm , it voulut* sans doute 
remonter jusqu'au centre de la civilisation, d'coidas- 
cehdaieiit les Grétois , et il fit une 4^<^énte en Sicile 
fOur y chercher une race de jcon&iructeurs qui «'y 
«était râTugiée, et qui sous :1e tiomife Doedale.s'étak 
<enfuie'de. la Grètje; ^~ MaisiL y fut tué parGpoakii, 
toi déiSicile , i et lesGnétois qû «il avait amenés res«- 
jtèrent jdâns ce pays. . •;.:. .! - . 

Or., o'^t au temps dé. Mines que Ton rapporte 
là eonslruction' du fameux hypc^ée , appelé l^by*- 
4rinthe , où était adoré un être moitié. homme ^moi^ 
dé taureau. , . 

. . Bhadamante et Sarpedon étaient les deux frères 
de Minos. Le premier avait acquis une t^lpTépu^ 
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tatton dé justice et d!austlrité dans lesjugemeats 
qu'il pQriait sur tous les Gfime& qui devaient êtne 
-réprimés^ iqu'on venait le oonsulter de presque 
toutes les côte^.de llAsie.«-rm II répandit assii^fike 
nombreuses colonies dans les petites iles ialaiiâ>^ 
Ja mer Egée est semée., 'is^ S£^edon passa oit Aute 
à la tête d'une aimée;, soumit la Lycie , ^.Viip de 
ces descendon^a fut à la guerre de Troie , ainsiquè 
des descendants de Minos. (Diodore de Sieilo. ). ^ 

Plusieurs colonies grecques de Pelasges , de Dch 
-ritepa, etc., vinrent; s^ussi se eonfondre ayee les 
Ëteo-Crètes primitifs. 

Cependant la puissance Cretoise semblait avoir 
continué les prétentions dominatrices des ^tlàntes 
sur la Gtrèee f car longtemps un tribut de victimes 
fut payé au culte du Minotaure par Athènes , qui 
n'en fut délivré que par Thésée. 

£t il semblait , au reste , que la race primitive 
de r£(neien Japketh , établie dans rAfrique^ prér 
tendît à des dr4>its de possession sur la race de 
^JEanus /)jui s'était âtabUe' en Europe et en Asiei-^ 
j^ioft» avons vu les Atlantes menacer tout le Iktoral 
delà Méditerranée; voici les Cretois qui veulent 
:âay^Iprla Sicile, qui s'établissent en Asie mineure, 
et ifftii im^sent m; tribut à la Grèce. — «Bl'enià 
41sLTt}^9^'j formée d'une colonie phénicienne, conh 
duite par Didon , et mêlée à l'ancienne raoe àfii»- 
loainé des Atkntes, va lutter avec acharnement avec 
-Bqme:^ "qui ; la renversera jusque dan» sttsfoii» 
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déments y après avoir failli être ruinée par elle. 
Or , Cartilage , avant d'atteindre Rome , s'était 
tellement sentie la remplaçante des Atlantes , que 
non-seulement ^^ ^é!Kti%' ét^HJl^e dans l'ancien 
centre continental africain , de cette puissante na^ 
tion , mais qu'elle avait successivement envahi les 
îles featité^ par Içs jQp^gipçiits dgjjç^aivfl F®»P^> 

J^gicil^ ^ et teute&ks i|«lâtes UMid^.lili Molît^er- 
mo Èé é ' et de rOcéfta qui bordei»! VJkfriqâe du 
nord-ouest. — Ce fut seulement ôkrrs qti*elle passa 
en Espagne , et que forte de son commerce, par le 
moyen duquel ses colonies, jetées au loin, et ses 
mines d'Elspagne, lui procuraient tant de richesses ^ 
elle se mesura avec la maîtresse guerrière du 
monde. 
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CHAPITRE Vn. 



Haute-Asie. — Perse. — Izeds et Dews. — Kaiomorts. — 
Meschia et Mesdiiané. — Pischdadiens. — ■ Guerre du 
Touranet^de riraii; -^ Katanides. — Zoroastre. — Mo- 
rale. — Théologie. ~ Pratique. ~ Scander. — Seleu- 
cide$« — Partbîe et Pout. 



Au commencement^ dans l'Iran (laPei^e) habité 
par Elam, il y avait les Izeds, commandés par Ha- 
nouma , et les Dews par Péétiaré. Or, les premiers 
étaient purs et les seconds impurs. — Et lorsque le 
taureau tomba mort frappé par celui qui ne veut que 
le mal, Kaïomorts naquit de sa semence tombée par 
terre, et Kaïomorts avait le corps d'un jeune 
homme éclatant de lumière, et il fut le premier 
roi du monde et le premier roi de la Perse; il bâtit 
le premier des maisons et des villes, car les 
hommes jusque-là n'avaient habité que des ca- 
vernes, il inventa les étoffes et la fronde , il fut le 
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premier qui se fit adorer de ses sujets en se faisant 
baiser les pieds, et son frère, qui ne le voulut pas^ 
alla s'établir ailleurs. — Et il eut beaucoup à lutter 
contre les Dews, qui étaient les. êtres méchants, 
tnais il se maintint contré eux. — Et il eut deux 
enfants, dont Taîné, nommé Natbek, fut tué.par 
des Dews dans les moiatàgnés duDamavehdf où il 
chassait, et le second, appelé Sianiek, reçut la 
couronne déKaïômorts^ mais il fut assassiné par 
les Géants, ce qui força Kaïombrts à remonter sur 
le trôiiê pour venger son fils. Ayant retrouvé son 
corps , il Iç fit enterrer, et il alluma sur sa tombe 
un grand feu , qui y fut toujours entretenu, et qui 
a été rôrigine du culte da|eu. 

Et après cela vint Tachtér, qyi avait trois corps , 
un corps d'homme , ûx\ corps dé cheval et un corps 
de taureau , et il. était puissant par la lumière , par 
l'eau et par le vept';. et comme il y. avait beaucoup 
d'eau sur la fèrxe, tous les Kharfesters péçirent^ et 
il naquit des crapauds, et comme Taschter., sous 
Torme dé cheval blànd,' allait contre eûx^ie Dew- 
Apeveisch, eh clieval ijjoir/vint contre lui et le 
Vainquît; mafe, Taschter, soutenu par Ormuzd, 
vainquit a spn tour ^e Déw. ■ — Et comme ensuite 
le Dev^ était revenu encore contre Taschter, .celui- 
ci l'assomma d'un co.up de massue , qui' était le feu 
Vadjeschter. (Zend-Avqsta. ) — Et ainsi finit le 
premier âçe, où' avait été établie la séparation 
entré les purs et les impurs* 
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, Et le secoEjd 4ge coijapçi^çp par k toprçf^u £|ii-. 

reseqk , d'où;fu|en|; pro^uitçp te^.pl^l^tça^. gr-f4l«,rt 

qui avait été gardée, naguit le ppemier homme.: 
et le cjel lui ét^^t destiné, à cpAdUion quil aeyatf 
l^umblç dQ cœur, pur de pensées,, de paroles et 
d actions, et qnil ninvoquerait p^a les De\ys; 
ainsi, faisant rhomme et la femme , Meschia ot 
Meschiàné devaient faireTefBonneurrun ide Tautrcï. 
Aussi firent-ils au çoipmencéinent, et puis il^ 
5^approclièrent et eurent commence. Etik «e dire^t : 
'C'est Ormîizd qui a fait toute9^'clio$>es. Et Ahrio^au 
vint, ^ui leur dit : Ce so{it les Pe>^3 (jui ont 
Ta?t toutes chosesu Et ils le crurent , et iUmataj^^rent 
du friiit ^ue leur donna le Dew y c^ Us se î^^y ^^ 
habits de peau,^ et ils firent du feu em frçttaut du 
hois^ et ils s'abHtèreot. Et ils firent des haches 
avec du fer^ q4 comme iU ne remercièrent pas lOlen!, 
ils w blessèrent eux-mêines^ et , devenant i?i{(iemiB 
FuQ deTautre, iU se frappèii^nt^ se blessèrent^ «t 
s'en allient chaqua de lew c^^t eÇ jW-làU» 
furent pitnis^ — fit le dbef des Dçw? leur dit : 
Adorez le^ Pqm^i et Os répaudîren^ 4s Uit «U, |*i(^d^ 
cçqn^i jeudit les Dews pmiss^^^jts; a| pendant; «a- 
qus^nt^ ans , Me^hia et M e^hian4 fureuLt ^té^iloi^ » 
et puis ils s'i)nirQut| et il iia(|uit d'euic un equple 
mâle et femelle; mais Qrmu^d Iqs leur prit et les 
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ge^t; eouploa mâle^ et femejîe^ , top. frèrf s qt /iqp^wi , 
qui g^gejï^miept à «m^gantp ^ps, ^ nwjnwwV^ 

etVeschak^la femme, d'ouvinrent F^revsil^ rhop^^ip^ 
et |'j;?Yfk^i} 1^ ftlRme^ .i'où ^^qp^çe»!: .qï^ipze 
çqupleg..OH guin^^^^3jpècç^ ,4« FÇ^rfS»».. î^ <W 
qUJn^e espé,9§8^ pepC P^^ïpJftJ-AVF^kî^^? >4w t^W 
reau Sare§(^pk^ jiajijs les six^c|§çùva|s j^Ç l^^tçfsqj^ 
et six restèrent dans le ji^pumeretz ^ q^ ^st ^u jj^jj^ 
Uçu. Uncpuplç, appelé Tf»z et Tçi^ç/d'où yi^u^ej^ 
les T^zians (Arabes), un emUe Ho^king et Gpu4^ 
jeh , 4 où viennent) l^s I^a^iain^( Penses) , etiiin ^i^ti'^P 
çpuple fut Mazendran ^ dpQt le^ dèsceqd^i^^s oj^% 
ïi^bité !les Villages de Squrâ^ 4'^vir, î^e Toijr, ^f 
Thîq^stan ^ de Paï et de $atad« — Paps les'yiÛagç^ 
de Salem est Arpùm; — d^ns les yiîkges de SiAd^ 
ll^pmme à une oreille, k un c^W^k ^^ pied ^ et cqlui 
qui ^ des aile$ ço^n^ie !iu pevTt^^PâoS Iç dé3@rt 
est ri^pmïne à c^ue^e , qui Sk du ]?Qil ?ur \^ cpi'p^ 
(^^ndTAvesta.Jr , 

Qr,, Hoscljeq^hji guropnaixié P^sciid^d^ fut le 
c);çf d^ h dyns^sXie deaPisçh^d^id^ns^ etl'^^ute^r 4^9 
plus apcieni^^s loi^ dç la ^r^. J),e spn tepipfi on fit 
avec l^^métaw» d?§ ippe§ ^t dp^ i»§tri;imçnt^ dç 
l^tnQlirigfe , eji il ftt fair« des Q^^U5 ^t dresser des 
90irri.9iix powir. la cjiasse; et. il ept;ççipnt beaucoup 
d>5p44^ipii? fliilit^irçs» 4aias lesquelles il tricwiph? 
d'animaui( ny>DStrueux qiji, déya^^içiit le pa;^^; ^ 
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après ses conquêtes il revint dans ses états, où il 
fit fleurir la justice et les arts ; mais il fut écrasé 
par les Géants, qui troublèrent beaucoup , dans la 
Perisc , la fin de cette première période du second 
âge. (Zcnd-Avesta, — D'Herbelpt.) 

Et la secondé période commence par Tehpaou- 
Tets et ses deux frères : Sapîdvar et Kareh , qui 
sont guidés par Toiseau' merveîlleùi Simorg Anka , 
doué de raison , parlant toutes les langues , conser- 
vateur du dogme des premiers hommes, ennemi 
ties Dews, protecteurs dés purs, et Tebmoufets^ 
appelé aussi Divbénd (vaincjueur des Dews) com-^ 
bat les Géants^ et l'idolâtrie, et ïé*luxe dés riches , 
et fonde sept villes dans Tlrak arabique et dans 
Hrak persîqtîe , " et bâtît aussi Merou dans ^le 
Khorasan et Amidâ en Mésopotamie. -^ Et il 
poursuîtjûsque daiisIéGinnistan les Ginn, dernier 
reste de îâ racé dés Géants*, qui vivaient dans les 
hibntagûés, sôûs lé' conimandemént du géant Ar- 
gedk , et qui' faisaient une guerre perpétuelle aux 
Péris. Et il délivra du Géant Deihrusch la Péri 
Mergian, qui était retenue énfennée par luî dans 
son untre. -^^'Et Themourets inventa aussi la cul- 
ture dû riz et les étoffés de spie. Mais il pérît 
dans une guerre contre le Géant Houdkonz. 

Et Djemschid vint ensuite , qui bâtit Tchilmi- 
nar, aux quarante colonnes (Persépolis)-, entourée 
de terres labourables , et Estekar, dans les fonde- 
ments de laquelle i) trouva un vase de turquoise , 
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symbole du monde , de la divination , des augures, 
de la chimie, du vin et du grand secret.— ^ Et il 
inventa la muâque et les instruments , et les gre- 
niers préservateurs de la disette , et la division de 
ses sujets en guerriers , laboureurs et artisans. — 
Et il épousa la sœur d*un Dew , et donna au Dew 
sa sœur Djemak,; et de ces unions naquirent les 
hommes des montagnes, qui ont une queue; et 
Zohak, le noir de peau, l'infernal, l'impie, que 
Schedad , le roi d'Arabie , envoya contre Djems- 
chid qui fut défait; etla reine Feramak sauva Feri- 
doun, fils de Djemschid, qui vint ensuite venger 
son père sur Zohak, qu'il enferma dans une grotte 
du Damavend ; et il chassa de l'Iran les Tazians 
(Arabes), et il partagea son royaume entre ses trois 
fils: Salein, Tour et Jretz, qui se battirent entre 
eux, et Salem et Tour tuèrent Jretz , et envoyèrent 
sa tête à leur père; et c'est de cette époque que 
date la lutte des royaumes de Touran et d'Iran ; 
car Monougehcr, fils d'Iretz, tua Salem et Tour. 
— Et Manougeher établit des magistrats de pro- 
vince et de bourg, et fit des canaux et des forts, 
et avait po«rr général Sam Neriman , puissant hé- 
ros , .exterminateur des monstres et des animaux 
farouches, dont le fils, Zal Zer, eut de Roudabah 
Touranienne, Rostan , le plus vaillant hompie de 
la Perse, dont les exploits se continuent encore 
sous la race des Kaianides, qui succède aux Pishda* 
diens. ( Zénd-Avesta. — D'Hçrbelot , etç, ) 
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Et les Kaianides y qui commencent la troisième 
période du second âge , sortirent a un grand dés- 
ordre , causé par rafffeuse guerre qui eut lieu entre 
le Touran , Représenté par ATfasial» , et lïran , re- 
présenté par Zoo y le dernier des Pischdadîens. Et 
Afrasiab, qui tétait établi dans Tlran, lutta encore 
contre les premiers Kaianides, et ne périt que sous 
le troisième, Ke Kôsroti y de ht maiA de Rostan , le 
taillant fils de Zat Zer. 

Et voici la suite de la dynastie (les Kàianîdes , 
avec les nonft de leurâ généraux ou de leurs fils 
ôonquérants, qui étaient seuls connus des Grftès et 
deé Jâi& y et qui étaient pris par eût pour des fois. 
— « I. KeKh<>bad.— '2. KeKaous. ^ 3. KeKhos- 
rûu*-^Kufous, Cyrtis, desOreôs etdè^Juîfe. ^- 
4- Ke Loiit*asp'. •-- Catnbyse. -^ 5. Ke Guschtaép. 
-u. A Btflyflonei Barrus; fih d'fly^ap, tfes Grecs et 
des Jttife. *— 6.- Bahtnan 'Atdschîî* ou Artaxerce 
Loftgu€Aiiaift, des Grecs; et à Babyloné Artaxentès 
dft Josèphe , Assuérus dû livre d'Estiter,- Xcrxès des 
Gveos î puis^son iSs et celui d'tfne Juive ( Esthet ) , 
Kiresk ou Cyrus Artaban, ou Cyrus le Jeune, ou se- 
cond Gyrus des Grecs. — 7. Homàï Tchehrazad 
femme. — A Babyloné, Darius Nothus, puis Arta- 
3ferce ou Darius Memnon , puis Artaxerce Ochus. — 
8. Darab. — Arsès ou Narsès. — 9. Dara ou Darâé. — 
Darius. — ^10. Eskander le Roumi. — Alexandre le 
Macédonien.(Zend-Avesta.— D^herbelot. — Diodore 
de Sicile.-^L« Bible.— JosèpIie,—-FlaIoni etc«) 
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Et oomme la titiÎBième période jdu fiecônd Âg^ 
est dominée en Vetse par la doctdne de Zoroa^tre ; 
qui commença * à dtre adoptée ^us les premiers 
Kaianidei, c'est ici que nous en devons parler. 

Zoroastrê ( Zerdust ou Zeretosehtrd ) ayant vu 
les diverses sectes qui partageaient la Pèràe, et qui 
formaient un polythéisme noikibreux , résolut de 
les combattk*é et^e leii ï^éukiir. — ^ H y avait, en 
effet, alo» Us Poériod^éschajns , ou sectateurs de 
la dernière grande religion établie par Djeitischid.' 
T^ Puis il y en^ avait d'àuttés , qui adbraient des 
paissanoés âémèntaift» jhnférîMtes ; aVée^cMltt^ o\é 
mmctAîBtJOénéJiVi ^ Ptiis^d^ak:rtré^ ëiiiioré consS- 
dérmént Ormu2d ( Hanouma ) et Ahriman ( Péé- 
tiaré ) , comnfie^ deux puissances^ priftiitives égaled 
en pouvoir f et susceptibles de changer de rôle , 
c'est4i-dire , OrmU2d de faire du mal , et Ahriman 
de &ire dtt bien. *^ Enfin , dautrès adoraient ex- 
<^sivenient les Dmrs. 

Et aloi« Zot^MSIre établit comme règle fttôralé 
dana 1^ Yendidad , qu'il ÊiHait exterminer iô mal ,' 
dans le but de satisfaire Ormuzd, et de rapporter 
avantage au Parse. Ckir , dans le monde , tout est 
agréable k Ormusd ou à Ahriman , tout est pur ou 
impur.— Un seul être n'est ni l'un ni Fautre, c'est 
celui qui a tout ctéé ; ^ar le monde n'est que néant 
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aux yeux de celui qui l'a fait — Les rois, les sujets , 
les maîtres et les serviteurs, sont sans distinction 
sous les dômes ronds (le ciel et l'Atesch-Gah, le 
temple ).;. et k parole de Dieu ne aéré ni augmentée 
ni diminuée. — r Celui qui fera le bien en recevra 
une récompense proportionnée; et les âmes de tous 
les hommes resteront en enfer un. temps propor- 
tionné aux çrinies qu'ils auroQt commis ; et Dieu 
qui a créé le^ monde fera à la fois dii^raitre les 
méchants, et les réduira au nésint, comme il les en 
a tirés; lui qui a cré4 le ciel, dçonéja lumi^peaux 
étoiles, et dont l'empire ne finira pas; roi brillant 
et glorieux. 

Or, Mithra est celui qui Subsiste toujours au ciel , 
entre la, lune et le soleil, qui rend fertiles les terres 
incultes , et frappe les Devers par la ceinture avec 
sa massue éternelle; c'est lui qu'on invoque pour 
qu'il vienne apporter les plaisirs^ l'intelligei^ce et 
la vie; pour qu'il vienne secourable, avec le bon- 
heur et la joie ; pour qu'il vifenne compatissant , 
apporter la santé, la victoire et la pureté; pour, 
qu'il anéantisse le Daroudg. C'e$tllui qui donne le 
roi, qui donne le fils, qui donne Tàme , qui donne 
la sainteté et la pureté. C'est lui qui , comme un 
chef pur , veille sur ceux qui sont en paix; qui 
veille aussi sur les hommes qui se frappent dans les 
combats ; et qui fait naître et entretient l'harmonie 
(fntre les diverses parties du genre humain. — • 
Msû doit-ou lui oiSrir \e via ^ui danoe. l'ivresse | 
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qui fait voir le ciel; le lait qtri procut'e rimmor- 
talité ; les parfums ( la rose) qui donnent les scien- 
ces et la prophétie; et la grenade qui rend invul- 
nérable. 

Aussi celui-là seul est Parse* qui a été purifié 
k sa naissance* avec l'urine de bœuf et la boisson 
du hom; qui a pris le KcTSti (cordon) à sept 
ans, et le NazoutK (purification) à quinze; et 
alors le Parse peut choisir l'état qu'il veut, car les 
fils de rois sont -seuls héritiers de H dignité de leur 
père: • ..... ^ - , * - , . . 

- Et Zoroastre trouva lîsi nation divisée en trois 
classes : î» les prêtres, divisés eux-mênaes en Her- 
beds , Mobeds ou Mago-Vad , et Destour-Mobeds , 
et conimandés par le Destouran Dertour ; !2* les mi- 
litaires qui jpartageaient avec les prêtres le droit de 
commander les villes et de porter les armes ; 3« les 
laboureurs , sources de bien, mais aux travaux des- 
quels ne devaient jamais descendre les prêtres ; — 
auxqYielIes divisions il faut ajouter les ouvriers qui 
exerçaient tous les états permis, ne rentrant pas 
danis les premiers. — Et ayant vu cela ; Zoroastré 
dit que celui à qui appartenait un lieu , devait en 
être le chef; de même pour une rue; de même 
pour mie ville, pour une province; que celui qui 
donnait le plus de soin aux troupeaux et qui en- 
tretenait le mieux le feu d'Ormuzd, devait être le 
chef des purs de la campagne; que l'homme^ pur 
et très-distingué devait être ch^f des militaires , et 

TOM. I. 33 
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toutfft çfs.^çbodes jetaient de Vinftitutiqp dç Z^- 
ro^^tre, comme U e^i dit dap^ le dix-neuvièmp {la 
4çs I^qçlméa. 

Or , il faut être pur de pensée , pur de parpj^ ef 
pur. d'acûous , et pgur pela il faut ^ç laver avec de 
Vurmi^ de bcsuf^^e lacérer avec des laaiè]|*e$ de. 
pe^ de <^beyal » faire des offraodes expiatoires au 
corps de letat, éviter de ^approcher des cada- 
vres , etc. 

Maïs I^ d^uijc graods actes d*exi4atioii sont If 
mariage et le labourage. — Un homme peut avoif 
cmq fiimmes ; par il pept répudier toute femme qui 
ne lui .fait pas d'^fants; mais une seule est s^ 
femme légitime ; un homme pi^t 4pouser sa mèrf 
et sa sœpr. «— Une £^wiie qui refuse de se marier » 
et veut reirter vierge , est voi;iée k l^nfer. Uqf 
femjne ne peat fai):« jXeseseh ao^ dienx, maisii spii 
mari qui est «on di^u. lit Tadultàre , la sodomie ef 
le viol sont punif dç mort. 

Or Fàme , après la mort ^ kïbU et sans &rcç , 
voltige le premier jour dans le lieu de la mort ; Iç 
second jour dans le.Kçsche où est le cadavre; I9 
troisième dans le Dakhmé , ponr tâcher de rentre^ 
dans le corp$; le qu^itrième elle arrive au pont 
Tchinevad, où Mitfara et Rosçhne-Rast Tinterror 
gent, et pèsent ses action^, et l'envoient dans len^ 
fer ou dans le paradis. 

Or, Tenfer est appelé Z^rend , et est habité par 
des grenouilles , des crapauds , des serpents , et uw 



ftinli d^Aulraft reptUes 0t d# Btvw qui toummolent 
les damnés. 

Et puis il y a ensuite d'autres l^eux dans ie ciel. 
*r4 Au milieu sont trois villes^ Gjaingherd » ville 
du soleil et de la lune ; puis Tasé et Kubha 
▲rin. 

Et il j a encore trois autres lieux , séjouva de 
Topos , de bonheur et d'équilibre perpétuel entre 
toutes les saisons et les températures; c'est le 
Beb^ascht-Gangh ou Gapgh^Dîzy qui est situé an 
sommet du mont Divin » et où résident Ormuzd, 
les Izeds , les Amdiaspands et les bienheureux , et 
«f est le paradis. — Et puis à Torient est Arin , et à 
Voeoident Deranegh. 

El ces peines et csa» réœmpenses dureront just 
«pt'à la résurrection y où les Ames et les corps revk 
trront ensemUe , et vetront le bien et le msi qu'ilf 
ont&it; et alors toutsarjt purifié , même la poutf 
lilure et Timpuretë, qui est dans le Bousahh, et 
le monde sera immortel par la parole^ çt la 
]terre féconde sera sans souillure ^ sans maux et 
unie, — ( Hyde. -*• Zend^Avesta. — Anquetil Du^- 
permn , — etc. ) 

Or, le premier des Kaianides, Ké Khobah mr 
mena à Fadoration du vrai dieu, établit quatne 
grands gouverneurs, et une mesure générale pour 
les chemins. 

Et Ke Khosrou le troisième ( premier Cy rus des 
Grées)) envoyé de Di«a]^ prophète ^ d4fit Afra« 

a3. 
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«ah le Ttmrankn , conquit la Médiesur Atbaùe^ et 
la Babylonie sur Baltassar, 

Et Ké Lohrasp établit une cour de justice et une 
discipline sévère, et son fils Ke Gusditasp se ré- 
voltatîontre lui et se retira en Touran ou en Lydie, 
ou en Macédoine , et en revint avec une nomlnreuse 
armée pour forcer son père à lui céder son trône. 
•-— Et alors il força tous ses sujets à se soumettre 
à la doctrine de Zoroastre : et après avoir établi 
des Meschgeds (temples) dans plusieurs endroits 
,de la Perse , il poursuivit par la guerre ceux qui ne 
voulaient pas embrasser la nouvelle foi; et Asfan- 
diar, son fils, défit le vaillant Rostam qui restâk at- 
taché au vieux culte. — * Et Cambyse conquit pour 
lui rÉgypte et la Palestine, etfut remplacé par Da- 
rius , fils de Gustasp , qui revint ensuite en Perse 
pour apaiser une révolte de seigneurs, et, après 
avoir étendu son royaume de Tlnde à la Perse, 
voulut aussi s'emparer de la Grèce, mais il fut ar- 
rêté par Miltiade à Marathon. 

Et Bahaman Ardschir (Ârtaxerce Longuemain) 
triompha enfin de la résistance de la Hmiitle de 
Rostam , et ôta aussi la lieutenancc de la fiabylonie 
-aux descendants de Nabucadnessar, à^qui ses prédé- 
cesseurs l'avaient laissée, pour la donner à Kiresh 
(Cyrus le jeune), fils d'Artaxerce-Assuérus et 
d'une Juive , et qui fut favorable à la uation Israé- 
lite , et lui permit de relever ses temples. — ^Et tan- 
dis qu!il fut suivi des lieutenants Darius Nothus^ 
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Artaxerces Memnon et Artaxerces Ochus , que leg 
Grecs et les Juifs connurent seuls : la reineHomai 
Tchehrazad y fille de Bahaniân^ régna dans la Perse 
comme régente de son fils. Elle bâtit un superbe 
palais à Tchllminar. Mais elle abandonna son en-- 
fant, qui , recueilli par un foulon , puis s'étant dis- 
tingué à la guerre , fut reconnu par sa mère , et 
régna sons le nom de Darab. Il fît la guerre à Phili- 
kous, roi de Macédoine j épousa sa fille, puis la lui 
renvoya enceinte , et elle accoucha chez son père 
d'Eskandcr leRoumi, qui , ayant refusé de payer 
le tribut imposé à Philikous par Darab , fit la 
guerre à Dara , autre fils de Darab, et le vain- 
quit. 

Et là on voit encore qu'Alexandre est rattaché à 
la généalogie des rois perses, comme en Egypte il 
avait été rattaché aux dieux par Amoun. 

Mais cette grande puissance conquérante que les 
Kaianides avaient tenté d'établir, et qui un instant 
les avait rendus maîtres de toute la haute Asie , se 
démembra sous les successeurs d'Alexandre; et, 
lorsque les Séleucides virent attaquer leur royaume 
de Syrie par tous ses voisins, il, se forma deux 
royaumes nouveaux; l'un de Parlhie, fondé par 
Arsàce sous AntiochusTheos, et dont les neuf rois 
Arsacidcs se terminent par Pbraate III, qui se sou- 
mit aux Romains vers le temps de^la mort de Cé- 
sar; — et l'autre royaume fut celui de Pont, qui 
avait été créé pour Artabaze, fils de Guschtasp , roi 
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de Perse; et qui > depuis Alexandre jusqu'à Pom- 
pée f qui le réduisit en province romaine , fut gou- 
^ Temë par cinq Miihridatea, dont le dernier» impla^ 

' cable ennemi des Romains, se tuà plutôt que d« s« 

voir vaincu par «ux. 
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CHAPITRE Vm. 



tlailte^Aiié. — Ateyrie. — Judée. ~ Ptaéidcie. ^ Asie 
midéare, — Mâxmie. — I^rdie. — AimXxmeê. *- Taa- 

* Vue. — Pélops. — Thraoe. — Bacchiig. — ficythte. ^ 
Mœurs. •*- Arméitàe. 



Onjïiôtis devbttS dîf e ici té qtfâfâiettt été pendant 
le second âge led divers royaumes oti bâtlôtis que les 
Pèrsèft trônaient de sôtiinetti-e à funîté, et allaient 
transmettre k celle des Grecs ^ qni, k léilr tbur; les 
dbnnei*âit au^ Romains. 



AiSYRiK. -^ Et nous commencerons par Tempire 
de Babylonie et d^Assyrie, qui y après Xisoutbros , 
sauté d'un déluge, et reconstructeur de Babylone , 
6û il régna après Ninyas, présente tirente^ix noms 
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de rois, dont le dernier est Tonos Sconceleros, 
le Sardanapale des Grecs (Eusèbe. Le Syncelle,etc.). 
Et un premier groupe de ces noms formé de onze 
rois, qui sont : Arius, Aralius, Balœus Xerxès, Ar- 
mamithrus , Belochos, Balœos, Sethos ou Altada, 
M amythos, Mancaleos, Spearos et Mamylos, occu- 
pent la première période du second âge, soumettent 
tous les anciens ennemis de la Babylonie, tels que 
les Bactriens et les Caspiens (Sagas), étendent leur 
empire de l'Inde à l'Arménie , et finissent au mo- 
ment des grandes révolutions sociales qui commen- 
cent la seconde période de cet âge , tels que le dé* 
luge de Thcssalie , d'où sort Deucalion , le chef de 
l'époque hellénique; l'invasion des Hyksos en 
Egypte ; l'arrivée de Dardanus en Phrygie : et les 
tremblements de terre et autres désastres qui déso- 
lèrent toutes les nations en ce moment. 

Et le second groupe , qui contient vingt-cinq 
noms de rois : Sparetos^ Ascatades, Amyntes, Be- 
lochus, Baletores, Lamprides, Sosares, Lamprœos, 
Panyas, Mythrœa , Teutamos, Teutœus, Arabelus, 
Chalaos, Anebos,Balias, Thinœus, Dercylas,Eupa- 
nes, Laosthènes, Pertiades, Ophrateus, Ephecheres, 
Acrayanes et Tonos Sconceleros (Sardanapale); 
répond à la seconde période de cet âge , puisque la 
guerre de Troie , qui arrive vers le milieu de l'é- 
poque hellénique , a pour .contemporains plusieurs 
rois du milieu de cette liste , et qu'à la défaite de 
Sardanapale par Arbacès le M^e, qui commande 
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une armée de Mèdes, de Perses, d'Arabes et de Ba- 
byloniensy commence un double empire , le baby- 
lonien et le mèdo-perse, que Ke Kosrou ( Cyrus) 
réuiiit en un seul royaume , après dix rois babylo- 
niens et neuf rois mèdes, dont les deux derniers^ 
Baltassar et Aspadâr, TAstyage des Grecs , sont 
vaincus par lui. 

Les rois babyloniens sont Phulbeîoc , Phulassar, 
Salman Assar, San'acherib, Assar Adon, Merodach, 
Ben Merodach, Nabucadnessar, Nabucadnessar le 
Grand, Evilmerodach et ses trois fils , Regassar, 
Lab Assar Dach, et Baltassar, et figurent tous dans 
l'histoire de l'Egypte, de la Perse et de la Judée, à 
la fin de la seconde période et au commencement 
de. la troisième de cet âge. , 

Les rois mèdes sont Arbacès, Madaucès, Sozar^ 
naès, Artias, Arbianès , Arti , Artunas, Artibarnas 
et Aspadas, ou Astyage. 

Puisv à Ke Kosrou commence en Babylonie le 
règne de la dynastie des Kaianides, jusqu'à 
Alexandre, qui est suivi des Séleucides, rois de Sy- 
rie : Seleucus Nicator, Antiochus Soter, Antiochus 
Theos, Seleucus Callinicus, SeléucusCeraunus, An- 
tiocbusde Grand, Seleucus Philopator, Antiochus 
Epiphane, Antiochus Eupator, Démétrius Soter, 
Alexandre Bala et Démétrius Nicator. 

Antiochus le Grand sembla parmi les Séleuci- 
des , vouloir réaliser cette pensée d'un royaume 
unitatrd de toutei'Aaus;,,que pQtiu:suivdieot4epuvs 
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si longtemps lés princes babyloniens , assyriens i 
mèdes, pèfses et macédoniens. Et il porta la gtierre 
dans rinde , en Egypte et en Grèce ; mais après lui 
le royaume de Syrie ne cessa de se morceller, et 
finit par apporter Ses fragments à la grande unité 
tomaine , dont la main ratnasisait tous les aiiciens 
éléments sociaux y ({ui n'étaient pas directement 
ftôumis & la î^évélation indieikne. 



Judée. — En continuant latour derAii« oocideiit 
tftle^ qut les Perses eoumetteient à leur puissance, 
tioUB ttouterons lea Juifs i et la Phénicie^ et TAsie 
mineure, et la Thrace , et la Scythie, et l'ÂrnSéliie. 
Nous dirons d'abord des Juiia que nous avoua Vus 
sortir d'Egypte avec Moïie » ce réformateur égyp^ 
tien qui avait joint Tunité Âbrafaamique despua^ 
miera Hébreux , à Tuiiité Brahmanique des Palis 
Ethiopiens; qui avait défendu à son peuple de s'al«- 
Uer avec aucun autre, et qui parvint à coiistituer L'é-> 
goisme natioMl le plus implacable dont Thiëtoire 
offre l'exemple* 

Aussi ce petit peuple, toujours préoccupé de sa 
(Conservation , ne figure^t-il guèk*e dans l'histoire 
généraki que comme conquia. Tbute aon exîatetioe 
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indépendante et comme nation , après sa vie no- 
made du premier âge » sa turbulence pendant le 
second » et son établissement en Palestine, qui suit 
l'expulsion d'Egypte, est comprise dans sa tradition^ 
entre le livre de Josué et les Paralipomènes,eeqai 
fiiit environ la dernière moitié de la seconde période 
du second âge. A la fin de cette période « après les 
David et les Salomon, il s'introduit un désorilte si 
grand dans le sein de ceue petite société, qu'il a'élèvé 
kokaqne instant des {irophètes de tHstes6e> teli que 
Jéhui Élie» Miehée» Elisée, Isaïe , mais qui ne peu- 
vent arrêter le désordre des familles qui êe c^vo^ 
rent entre elles. — Anwà les gt^ndés poiftsances 
égyptienne, babylonienne et perse, envêlot>pént- 
eUes dans leur conquête ee pauvre petit peuple , 
que Nabttcadnessar le Grand emporte tout etitiM^ 
k Babylone ; que Ke £ho8rou (Gyrus) rend à sotl 
pays ; que Cambyse persécute ; qu' Artaxerce-AsBué-« 
rat protège; qui de nouveau, pour s'être révolté 
contre ses maîtres, se voit ravagé et enlevé de son 
sol par les Persee ; qui reçoit Alexandre le Macé« 
donien comme un sauveur; puis est di^uté et ocou« 
pé tour à tour par le Lagides et les Seleuddes ; et 
enfin après avoir vu se lever les Machabées pour 
lui rendre son indépendance , ouvre ses portes k 
Pompée et à l'armée romaine , qui > pour prix de 
leur protection , lui infligent lé titre de provihce 
romaine. 
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PhAnicie. >— Et quant à la terre de Kanaan , elle 
fut habitée d'abord par Kolpia et Baau sa femme , 
et leurs premiers enfants furent Aïon etProtogone, 
qui furent sédentaires et habitèrent sur les arbres, 
et eurent des enfants mortels comme eux, qui inven- 
tèrent le feu et en firent usagé ; et ce furent Phos 
Pur et Phlos, et de ceux-ci naquit une race d'une 
grandeur et d'un orgueil extraordinaires qui habita 
les montagnes et laissa son nom au Kasius , au 
Liban, à l'Antiliban et au Brathy, et cette race fut 
commandée par Memroumosqui inventa les huttes 
de roseau , de joncs et d^écorces , et dans cette race 
les lemmes étaient communes. 

Et Kolpia et Baau eurent aussi deux autres en- 
fants, Guénos et Guénéa , qui couraient les plaines 
brûlantes et étaient nomades; — et Ousoûs, leur 
fib, se couvrit de peaux de bêtes qu'il prenait à la 
chasse, et répandait leur sang sur des stèles, et in- 
venta les transports pio* eau sur des troncs d'arbres; 
— et tandis qu'Ousoùs courait dans la Phénicie, 
Memroumos établit son habitation' à Tyr, et ils fu- 
rent ennemis. 

Et puis vint Ghrisor l'oracle , le devin, l'enchan- 
teur, qui inventa beaucoup de choses. Et puis on 
inventa les murailles en briques , séchées ati s(deil, 
liées avec du ciment mêlé de paille. — Et puis 
vînt Agrouéros le laboureur, et on fit des enceintes 
aux demeures. — Et il sortit ensuite deux races, les 
coureurs de plaines et les chasseurs, qui s'en allèrent 
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(Chercher d'autres demeures , et les pasleurs habi- 
tants des villages. 

Et puis vinrent Misor et S^^dyk. Et Misor eut 
pour fils Taaut, qui inventa les premiers carac- 
tères, — Et Sydyk eut pour enfants les Dioscures, 
les Kabires^ les Korybantes et les Samothraces , 
qui inventèrent les arts mécaniques, qui guéris- 
saient 9 par des paroles, les maladies et les morsures 
des animaux. 

Et puis, comme le premier âge était terminé, 
un homme , appelé Elioun, habita avec sa femme 
Berouth; aux environs de Bjblos; et d'eux naqui- 
rent Ëpigeios et sa sœur Gué. Et ces derniers, 
quandleur père fut mort, lui firent un culte de 
libations et de sacrifices , et eurent quatre enfants , 
Uns , Betylus , Dagon et Atlas. 

Et Uns chassa son père , et fonda Byblos, et dans 
un temps de famine et de peste , sacrifia son fils 
Sadid , et aussi sa fille , et se circoncit , ainsi que 
tous les siens. Et puis Bus châtra son père, qui 
était revenu contre lui , et alors il naquit de son 
sang beaucoup de nouvelles races. Astarté s'établit 
àTyr; Baaltis à Byblos; les Kabires h Berythe; 
Ilus , Zeus et Belus, trois fils d'Ilus, à la Pérée ; 
Pontus à Sidon. 

- Et Ûagon trouva le blé , et Pontus le Sidonien 
attaqua Astarté la Tyrienne , et Demaros, élève 
de Dagon, vainquit Pontus, et institua de nou- 
veaux sacrifices aux dieux; et Mélkart fut fils de 
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Demaros, et eut à Tyr un cuUq et qp temple, 
que les Grecs ont appelé ceux de THerQule 46 Tyr* 
( Sanchonipton. )• 

Et là finit la premier^ période du qecand A^ ; 
et la seqonde période commence par la fuite dlo 
du Pélopopèse en Egyptç, inveatéç par les Grecs 
pour rattacher Cadmus à leurs races. Et lo eut 
en Egypte , du Nil , un fils Epaphus , qui çut une 
fille, Lybie , laquelle eut , de Poséidon , Agepor et 
Belus; BqIus resta en Egypte, mais Agenorvint 
en Phénicie, où il épousa Téléphasse, qui lui 
donna troi» fils, Cadmus, Phœnix, Cilix, çt une 
fille, Europe. — Et Cadmus s'e» alla avec Télé- 
phasse sa mère et Harmonie, sa £^mme, et ce 
fut lui qui s'établit à Thèbea, en Béotief mais 
Phœnix resta en Phénicie , et lui douQa son nom , 
et Çilix donna aussi sqju nom h la QUcie. (Diodore 
de Sicile. ) 

Et Thistoire de cette çeconde période du second 
Age se termine par vingt -* quatre noms de rois 
Tyriens, qui comprennent le temps qui se trouve 
entre David et Nabuchodonosor, temps où ces 
rois se trouvent en contact avec la uation juive. Et 
ces rois sont : Abibal , Hiram % Àbdastrate, Balea»- 
tarte , et ses trois fils , Astarte , Aséri^us çt Pliili$; 
uis viennent Ithobal , Badezar , Margen , Pygma- 
ion,Didon, Ithobal, Baal, Ecnibal, Q^elbès, 
Abbarus, Myjgtamus, Gerastrate , Balator , Merbal 
et Iram. ( Eusèbe. •— Le SynceUe » etc. ) 



II 
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Et parmi ce3 rois^ la cbose la plus importante à 
remarcfuer} e^t l'apparition de Didon, qui va for- 
mer à Garthage, en s' unissant à la race africaine du 
Japhetl) primitif, au dernier reste des Atlantes , 
cette puissance conimerçante , véritable rivale de 
Borne la guerrière, et qui luttera si longtemps 
contre elle , jusqu'à ce qu'elle soit exterminée. 

£t après les derniers rois de cette listé vient 
Nabucadnessar , qui renferme dans son imii^ense 
puissance l'état Phénicien, et ses deux grandes 
Villes, Tyr et Sidon. 



Asis uinsTJM* — Et comme Jai^us, ayant quitté 
l'Arménie I vint danp l'Asie, mineure , IVÏœon en fut 
le premier roi, et donna au pays le nom de Mœô- 
nie; et ayant épousé unç femme, appelée Bin- 
dyme, il en eut une fille qu'il exposa sur le mont 
Cybèle. Et Cybèle fut élevée par des bergères, et 
recueillie par Marsyas, prêtre phrygien, très-savant 
et très-chaste. Et elle inventa des instruments, et 
jguérissait les maladies par des purifications et des 
chauts; et elle^'çnamoura d'Atys; et son père fit 
mourir Atys, et çUe sç sauva comme folle, cou- 
inant, pleurant et battant du tambour; et comme 
il vint des postes, des maladies et des stérilités, les 
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peuples Mœoniens consultèrent les oracles, qui leur 
ordonnèrent d'adresser un culte à Atys et à Cjbèle. 
Ce qu'ils firent. ( Diodore. ) 

Et dans la Carie , vivait au mêoie temps Staphylé 
et Chrysothémis , qui eurent trois filles; lune d'elles 
fut mère d'Anius , qui aborda dans un cpfire à 
Délos, ou Apollon lui apprit la divination. Et les 
deux autres s'établirent à Bubaste et à Castabe, dans 
la Chersonnèse. 

Et à Nysa , dans le même temps aussi , fut élevé 
Bacchus, à l'histoire duquel on a réuni plus tard 
celles du Dios Grec , du lacchus de Demetra , du 
Zagrœus Sicilien, du[Sabazeus Arménien, del'Eleu- 
ther Péloponésien , qui, tous, représentent des 
inventeurs des boissons fermentées et de lagricul- 
ture; qui sont sacrifiés, déchirés et mangés pour 
créer de nouvelles races, puis ressuscites par une 
puissance supérieure , et dont les courses et les con- 
quêtes établissent leur culte en divers lieux. Aussi 
est- il du Bacchus de Nysa. 

Et ensuite, à Pessinunte, il arriva ceci. De la 
semence de Zeus, tombée par terre, naquit un her- 
maphrodite, appelé Agdistis, qui eut die Nana, 
fille du fleuve Sangar, Attis, qui se châtra pour 
éviter les poursuites d'un roi de Phrygie ou d' Ag- 
distis; et c'est pour cela que les prêtres de Cybèle , 
les tiorybantes, les Galles et autres, pratiquent sur 
eux-mêmes la castration. Et il y eut un grand culte 
institué en l'honneur d' Attis, dans lequel il y avait 
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des lamentations, des scarifications et des pént<« 
tences, et puis des réjouissances et dés joies , pen# 
dant lesquelles on se communiqi^ait le feu en, Goa^^ 
rant. (Diodore.) 

Et c'est là rhistoire du premiep Agd dans VAme 
naineure. 

Et au commencement du second àge^ parut 
Manès, qui eut de Gallirhoë, Cotys; et Gotys 
épousa Alié, fille de TuUus, fils de la t^re, et en 
eut Asiés et Atys; et Atys eut de Oallithéa , Lydus 
et TyiThenus. — Et à Tépoque où vivaient ees deux 
frères, il y eut en Mœonieune grande stérilité; et 
la famine força d'envoyer en colonies une partie des 
peuples; et les deux frères ayant tiré au sort, Lydus 
resta en MoeQuie, à laquelle il donna le nom de 
Lydie; et Tyrrhenus, après avoir été à Smyme, 
et avoir côtoyé, par mer différents pays, arriva en 
Ombrie, sur les côtes de l'Italie occidentale, et y 
établit la demeure de sa colonie, sous le nom de 
Tyrrhenie. 

Et Torybus, autre fils d'Atys, donna naissance 
aux Torybiehs; et dans le même temps. Car et 
Mysusf fondèrent les Cariens et les Mysiens. ( Dio- 
dore. — Hérodote. ) ^ 

Et il y eut un certain Mopsus, de Lydie, qui 
passa en Thrace, et voulut y établir le culte de 
Bacchus, mais il en fut chassé parLycurgue; et, 
ayant été obligé de repasser dans l'Asie mineure,, 
il s'allia à un Scythe, nommé Sipylus, qui avait 

.TOM. I, %4 
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été chassé de son pays, et ils firent une guerre ter- 
rible aux Amazones, qui avaient d'abord établi le 
culte d'Oupis à Éphèse, sous un hêtre, au bord de 
la mer, en faisant des danses armées à Tentour. 
Elles étaient divisées en trois grandes tribus : les 
Thémiscyriennes, les Chasdésiennes et les Ly cas- 
tiennes; et avaient fondé aussi d'autres puissantes 
villes, comme Curaes, Myrrhine, Thémiscyre et 
d'autres. — Et La guerre que leur fit Mopsus les 
força de se retirer dans les îles voisines, et entre 
autres k Lesbos et Samothrace , où elles appor- 
tèrent le culte de Cybèle. — Et Mopsus passa de là 
en Syrie, où il renversa le pouvoir d'Atergatis, qui 
avait lassé la patience de ses sujets, et il la jeta 
dans un lac ainsi que son fils Ichlys. ( Diodore. ) 

Et Akiamus, roi de Lydie, \int ensuite, et il 
eut pour général d'armée un certain Ascalus, qui 
conquit toute la Syrie et fonda une ville appelée 
Ascalon. Et enfin vint Alkim, qui rappela ses sujets 
à la piété et au culte des dieux , et amassa des ri- 
chesses qu'il consacra au bonheur des hommes. — 
Et c'est la fin de la première période du second 
âge ; et alors le nom et l'hérédité étaient en général 
donnés par la mère; et chez les Lyciens même , les 
filles étaient héritières au lieu des iiiàles; et les 
femmes étaient ph;s puissantes que les hommes; 
et un enfant d'un homme de race et d'une femme 
esdave n'était pas de race. *— Et il y avait un corps 
fédéral appelé Lyciaque, qui était formé de députés 
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envoyés par les villes et chargés de décider en as- 
semblée publique des intérêts communs. 

Et la seconde période de cet âge donne les noms 
suivants de la race des Atyades : Tmolus, Tantale , 
Camblète , Jardanus et Omphale , qui eut d'Hercule 
Thébain, Alcée, dont le troisième descendant , 
Agron, monta sur le trône de Lydie » et cQmmença 
la dynastie desHéraclides^qui se continua par Ardys, 
Alyattes, Mélès et Candaule. 

Or, Tantale y roi de Lydie, qui avait dérobé à 
la table des dieux le nectar et l'ambroisie , fut pré- 
cipité dans les enfers; et comme en même temps 
il avait enlevé Ganymède dans la Troade , il en ré- 
sulta une grande guerre entre la race de Dardanus 
et la race de Tantale; et Pélops, son successeur, fut 
battu par les Troyens , et forcé de se réfugier en 
Grèce , où il alla s'établir dans le Péloponèse, au- 
quel il donna son nom. Et ce fut là ce qui fut cause 
de la haine qui exista toujours entre les races de 
Tros et de Pélops , et c'est pour cela qu'Alexandre 
ou Paris alla enlever en Grèce Hélène, la femme 
de Ménélas, et qu'eut lieu la guerre de Troie. 

Et sous Camblète fut abolie l'anthropophagie 
qui figurait encore dans les sacrifices, et qui exista 
si longtemps dans le culte de Bacchus, où l'on 
mangeait crues des chairs d'hommes et d'animaux, 
ainsi que cela se pratiquait à Chio et à Ténédos. 

Enfin , la race des Héraclides est sacrifiée dans le 
dernier d'entre eux , Candaule , par Gygès, esclave , 

.4. 
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qui épouse la reine , et, montant sur le trône ^ 
donne naissanee à la nouvelle race des Memmades^ 
(Diodore.) 

Cette race y qui présepte leB noms de ArdySy 
Sadyattes et Âljrattes , i^mène jusqu'à Crœsus , qui ^ 
au eommencement de la troisième période du 
seeond Age , cherche à établir dans T Asie mineure 
une sorte d'unité , à laquelle il soumet jusqu'aux 
colonies Hellènes , qui étaient venue depuis peu 
sous les noms d'iËolienset d'Ioniens, et à laquelle il 
donne pour centre la ville de Sardes, où vinrent les 
sages de la Grèce et de l'Asie , et en particulier 
Solon. 

Mais la puissance lydienne ne tarda pas à sue» 
comber sous la conquête des Perses; Ke-Khosrou, 
vainqueur de Crœsus , comprit l'Asie mineure dans 
le grand empire que fondaient les Kaianides. 



TaAAciB. rm£^ la Thrace parait dans son principe 
avoir été peuplée en même temps que l'Asie mi- 
neure, et par la même pdpulatiop, qui y apporta le3 
mêmes cultes de la Diane ou de la Cybèle, qu'on 
retrouve en Thrace sous les noms de Oupis , Bendis^ 
Cimmeris, Lemnos, Boubastos, 

Puis, le eulte de Bacchms sy introduisit danj» le 
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second âge; et ce fut Mopsus qui Vy amena de 
l'Asie y ainsi que nous l'avons dit; mais il en fut re* 
poussé par Lycurgue, fils de Druas^ qui régnait 
ten Thrace sur la nation des Edones, et le força à 
repasser là mer. Cependant^ Baeokas L^noèui» 
rerint à la charge , et après avoir défait L^enigu^ ^ 
il mit à sa place Maroa » ancien roi du pays^ qui 
lavait secouru dans sh première invasion^ et à qui 
il enseigna ses mystères. Ils consistaient en un tuhé 
d'etpiation par la douleur , suivi d'iine fétè de rév 
génération et de joie. — Dans la première partie 
s'accomplissaient des sacrifices sangllinti dliomlnes 
et d'animaux, tels que la pie, le boUc,lepôrc,le sel^ 
pént, dont les chairs étaient déchires et mangées 
erues par les assistants. A ces repas ^ appelés Omo» 
phagie, on buvait une boisson enivrante , après 
quoi les initiés se livraient avec fureur, à dès dansas 
bruyantes et rhy thmées^ à des courses rapides, signes 
de l'çxpiation par le mouvement, quise terminliieat 
par des flagellations ^ des meurtrissures et des lacé- 
rations, expiation par le déchirement. ^-^ La pattîe 
joyeuse consistait en une procession précédée de 
flambeaux, dans laquelle l'Ithiphalle en bois de fi^- 
guier, signe de la génération umver^Ue, était porté 
dans laCyste mystique y environné de lierre , tandis 
que les assistants dansaient en agitant des branches 
depin , nommées Van dans le langage mystique de 
ce culte. 

jEàgre fut fils de Marbn et père de Ltnns et d'Oi^- 



y 
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phée. — Mais Bacchus avait laissé en Thrace un fils 
appelé M acédon , qui devint roi de la portion de 
la Thrace connue sous le nom de Macédoine, et qui 
fut père de Piérus et d'Emathius. — Emathius eut 
à lutter contre THercule Thébain , et Piérus porta 
an nombre de neuf les muses, anciennes divinités 
lliraces, qui avaient d'abord été au nombre de 
trois, puis de quatre , puis de sept, et qui avaient 
fondé les lieux sacrés de l'Olympe, de Pimplée et 
de Libèthre. Piérus les établit à Piérie et leur 
laissa le nom de Piérides. (Diodore.) 

Après Macédon , on trouve une suite d'environ 
douze rois macédoniens, qui commence à Caranus 
et qui finit à Alexandre le Grand, dont la puis- 
sance conquérante devait unir l'Europe avec l'Asie, 
et réaliser une des unités politiques, dont la suite 
occupe toute la troisième période du second âge. 

Or, il. faut remarquer aussi comme, dans le se- 
cond âge, tout ce littoral asiatique de la Méditer- 
ranée, qui comprend la Pfaénicie, l'Asie mineure 
et la Thrace, donne naissance à de nombreux cultes 
d^expiation , qui , sous divers noms et sous diverses 
formes, se réduisent toujours à la même morale, 
qui a pour but d'expier une faute, en purifiant la 
matière par des douleurs et des déchirements, pour 
amener une renaissance et un retour à lajoicr, — Or, 
cette morale, qui appartient spécialement ar.x na- 
tions qui n'ont pas eu part à la seconde révélatirn,se 
trouve ici créée, dans les formes les plus saillantes 
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qui envahirent la Grèce , sous les noms de 
CâdmuSy de Bacckus, d'Orphée, ^elc, parla par- 
tie femelle du dogme de Janus y le second Japheth, 
dont Cybèle était le type et l'Asie mineure le centre 
religieux. 



ScYTHiE. — Et dans la Scythie, il y eut d'abord 

une race primitive appelée les Ciinmériens(Gomé- 

riens), et les Scythes conduits par Scytha etÂraxa, 

sa mère, vinrent fondre sur les Cimmériens qui 

furent obligés de s'en aller plus loin. 

Et puis il vint de l'Asie mineure dans la Cher- 
sonnèse taurique un cuite de Diane, qui s'accom- 
plissait avec des flagellations, des scaritications, et 
des sacrifices humains. Cette divinité s'appelait Orsi- 
lorke , et des femmes étaient ses prèti^esses. 

Et il y eut une peuplade d'amazones Scythes 
qui suivait ce culte. 

Et il y eut deux frères , Palus et Napés > qui se 
partagèrent le pays, et donnèrent naissance aux Pa- 
lusiens et aux Napésiens. 

Et enfin, quand le premier âge fut fini, vint 
Targitaus, fils de Zeus et d'une fille du Borystbènes, 
et qui fut le premier homme qui habita la Scythie, 
et qui eut trois fils, Lipoxaïs, Arpoxaïs et Koiaxaïs. 
Et les descendants de Lipoxaïs sont les Scythes 
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Aochates; et ceux d'Arpoxaïs sont les Gatiares et 
lesTraspies; et de Kolajtaïs , Tiennent les Paralates^ 
et tous furent réunis ensuite sous le nom générique 
de Seolotes, du nom d^un de leurs rois. 

Et puis viennent ici des enfants d'Hercule , Aga^ 
thyrsus, Gélonus et Scythes; et puis Aristée, phi- 
losophe scytha 

n y avait une tribu de Scythes appelés Royaux, 
qui regardaient tous les autres comme leurs 
ésdaVes. -^ Chacune de ces tribus nomades aVait 
un centre religieux, qui consistait en une pile de 
fagots de trois stades de long et de large » terminée 
par une plate-forme, et dont trois côtés étaient 
escarpés, tandis que le quâtrièihe allait en pente | 
au haut était une arme de fer qui représentait le 
dteu Ares, auquel on sacrifiait des prisonniers et 
des animaux. — Chez les Taures on immolait tous 
les étrangers qui entraient dans le pays. — Quand 
le roi mourait^ on promenait son corps par toiite^ 
les tribtis^ et chacun devait se retrancher une por- 
tion du corps ou se scarifier. Puis on lui sacrifiait 
ses serviteurs, ses femmes^ ses chevaux; et un an 
après on répétait un pareil sacrifice. 

Chez les Scythes royaux ^ l'hérédité de mâle chTi 
InAle était consacrée. Chez les Issedons , les femmes 
avaient Tautoritéi Chez les Agathyrses, les femmes 
étaient communes. 

Les prisonniers qui n'étaient pas tués étaieilt 
gardés, et on leur crevait les yeux. 
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Les Issedons mangeaient les cadayres de leurs 
parem niélés à la chair d'animaux. (HérodeleO 



Arménie. — Et nous avons yu comment Haïe était 
sorti de la Babylonie , et comment il avait emmené 
avec lui son fils Armenak, qui avait donné son nom 
à l'Arménie; et depuis Armenak jusqu'à Wahi| 
qui fut vaincu par Alexandre , Moïse de Chorène, 
Fhistorien de l'Arménie, compte 47 rois, parmi 
lesquels il faut distinguer Aram, qui à la fin du 
premier âge fut un grand conquérant, et étendit 
beaucoup les confins de l'Arménie. 

Et après Alexahdrè fiit établi lé royaume de 
Parthie, dont les Arsacides furent rois au nombre 
de neuf, jusqu'au temps de César. Et le royaume de 
Pont, qui déjà avait été détaché sous Guschtasp, 
roi de Perse , fut gouverné par cinq Mithridates 
depuis Alexandre jusqu'à Pompée. 



Ainsi nous avons montré comment s'étaient dé- 
veloppés tous ces divers centres asiatiques , depuis 
la dispersion des enfants de Noé, et comment il y 
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a eu au moins trois grands empires dans les pre« 
miers temps, la Babylonie, J'Arménie et la Perse, 
et comment l'Assyrie et la Perse dominèrent ensuite, 
et puis comment la Perse resta seule et enfin fut 
vaincue par la Grèce; et commentées états, retom- 
bés encore une fois dans la dissociation et la guerre , 
furent réunis à Fempire romain* 
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